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Correction Correction 
Dates. Temps moyen Ascension de Distance de 
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» Les positions conclues ont été comparées aux Éphémérides du Nau- 
tical Almanac, calculées à l’aide des Tables de Hansen. 

» Les observations ont été faites le plus souvent au grand Cercle méri- 
dien : celles qui sont marquées d’un astérisque (*) ont été faites aux instru- 
ments de Gambey. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Théorie des sinus des ordres supérieurs; 
par M. Yvon Vicrarceau. (Extrait.) 


« L'emploi des fonctions hyperboliques m’ayant permis de simplifier 
l'étude des courbes dites de hauteur, dont les marins font usage depuis l’in- 
troduction des nouvelles méthodes de navigation astronomique, j'ai été 
invité à rédiger un exposé de la théorie de ces fonctions, dont une copie a 
été mise à la disposition de MM. les Professeurs de l’École navale. Ce tra- 
vail est l’origine de celui que j'ai l'honneur de présenter aujourd’hui à 
l’Académie. 

» La liaison intime qui existe entre l’exponentielle y = a" et son loga- 
rithme m'a décidé à comprendre dans une même théorie les exponen- 
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tielles et les logarithmes. Je me suis attaché à établir tout d’abord la rela- 
tion de forme algébrique, que l’on obtient entre un nombre et son loga- 
rithme, quand on fait usage d’exposants ou radicaux de degré infini : ce 
qui me parait jeter un grand jour sur cette matière. 

» Quant aux exponentielles, après avoir indiqué leur propriété fonda- 
mentale ou la relation 
(:) ant ati qe = Qi dite je” 
J'insiste sur la nécessité d'attribuer, à la constante m, sa valeur la plus gé- 
nérale m — p + gÿ—1 : ce qui transforme l’exponentielle proposée en le 
produit de deux autres exponentielles, suivant la relation 


(2) ae = PE air; 
faisant alors 

(3) x'=xploga, x”=xqloga, 
l’exponentielle proposée devient 


a"? == 4 e*"v-1 


» On reconnait ainsi que toute exponentielle est égale au produit de 
deux exponentielles de la forme e* et e*v-1. 

» Il convient donc d’étudier séparément l’une et l’autre. L'étude de la 
première fournit aisément la théorie des fonctions hyperboliques Sinx et 
Cosx; l'étude de la seconde fournit de même la théorie des fonctions 
circulaires sinx et cosx : dès le début, on parvient aisément à établir la 
période réelle ou imaginaire de ces fonctions (voir Comptes rendus, 
t. LXXXIII, p. 594). 

» Tel est le cadre que je m'étais tracé pour la rédaction de l’exposé 
des fonctions hyperboliques mentionné plus haut. J'avais abandonné ce 
sujet, pour m'occuper du Traité de nouvelle navigation, lorsque l’idée me 
vint de poursuivre l'étude des exponentielles, en réunissant celles que j'a- 
vais dü séparer pour les étudier isolément. 

» À cet effet, je posai, suivant l'usage, 


(4) pcosô=p, psinÿ= 4, 
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en convenant de prendre l’argument 4 entre zéro et & et le module p po- 
sitif (æ désigne le rapport de la circonférence au rayon). Ces relations 
donnent ‘ 
m= p+qV—1=p(cos@ + ÿ— 1 sin6) = pe”, 
et l’on a 
at? — PA La ete logae Vt 
Si l’on remplace xp loga par x” et que, pour plus de simplicité, on sup- 
prime ensuite l'accent, on voit que l’expression la plus générale d’une 
l’exponentielle peut prendre la forme 


(5) ere de 


Cette forme, très-familière aux géomètres, peut recevoir une modifica- 
tion importante, qui consiste à exprimer l’argument 0 en parties du 


nombre -, ou à poser 
2 


(5 bis) D ET: 


n et m étant des nombres entiers, premiers entre eux, lesquels sont finis 
. . . T 

ou infinis, suivant que Ÿ et — sont ou ne sont pas commensurables. 
» Tel est notre point de départ de la théorie des sinus d’ordres supérieurs. 


» Introduisant la valeur (5 bis) de 0 dans l’exponentielle (5) et effec- 
tuant son développement en série, il vient 


——V—1 LES TES LUE nf ee 2 
æem 2 TT =NaNl ae VE TL? der Ve 
(6) e =] + -er?2? = L'ENTAA Caé LI pa 1 AL a 
I 142 102 


Ce développement doit actuellement être transformé en un nombre m= de 


séries partielles. À cet effet, représentons par K = ün + 1’ le facteur de 
UT 


ie Ÿ— 1 des exposants de e dans le second membre, i désignant un nombre 


entier quelconque et ÿ un autre nombre entier moindre que m; les expo- 
nentielles se changeront en 


(G bis) * ne 


Il suit de là qu’il faut extraire de K le plus fort multiple i# qu’il contient 
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et substituer à K le reste ;’, dans l’exponentielle considérée, sous la condi- 
tion de donner à cette exponentielle le signe de (— 1)” ou celui de (+ 1}, 
selon que 7 est pair ou impair. 
» Effectuant cette réduction des exposants de e et posant 


hi a" 3 +2 m PA m x! m 
= I EE ——— + EE 2 + — ——, ps 8 
Po 233. 1.229. (207) HA 0. (om) 1220.84. (4m) 
LA ant 1 a+ anti aim 
Di XL = - ee + FT —— + LA RS 
1 12:3...(m+1)  1.2.3...(2m+1) 1.2.3...(3m+1)  1.2.3...{4m +1) 
x? ant? x? m+4+2 x? m+-2 x m+2 
PaX = ur fans He dt 2 
è to 1.2.3...(m42)  1.2.3...{(2m+2)  1.2.3...(8m+2) 1.2.3...(4m +2) 
x a+ PL nn) dan+3 dinm+3 
Pa ZX — ar —+ v Se — nm ‘ A 
145,3 1.2.3... (m + 3) 1.2.3:..(2m+3) 1,2.3...(3m +3) : 1.2.3...(4m +3) 
ant a? ami ani ant 


+ ! 


+ 


# LABS mil 1.2.3... (271 — 1) 4 1.2.3...(3m—1)  1.2.3...(4m—1) # 20 nt) ANSE 


expressions où les signes supérieurs se rapportent au cas de z pair et les 
inférieurs à celui de #7 impair, on aura la transformation suivante de 
l’exponentielle (6): 


Ve LT —— RE y—— UT —— 
æem — — ÿ—: DIE ER 3— —V—1 
(8) e = PoX + 9,X.e 7? ruP al, 6e. 7 À ete L'ÉTAHES 
(Re Le 
His + Om X.e 2 : 


» Les fonctions o,xX, ..., 9»_,%, que nous venons de former, se pré- 
sentent comme une conséquence nécessaire de l'étude de l’exponentielle 
générale a”*. Leur existence a été signalée pour la première fois, il y a plus 
de cinquante ans, par H. Wronski. Ce géomètre les a obtenues en suivant 
une voie différente; il les a désignées sous le nom collectif de sinus (nous 
verrons bientôt, en effet, que les sinus et cosinus circulaires ou hyperbo- 
liques n’en sont que des cas particuliers). Remarquant que v,x se réduit à 
l'unité quand x s’annule et que les autres fonctions 6,x, ...,9,,_, se ré- 
duisent à zéro en même temps que cette variable, Wronski conserve à 
o,x la dénomination de cosinus, et désigne les 5 — 1 autres fonctions par 
celle de sinus. Le nombre m — 1 des sinus proprement dits caractérise, 
pour ce géomètre, l’ordre de ces fonctions, en sorte que les sinus hyper- 
boliques et circulaires, ou du premier ordre, correspondent à m = 2. 


… 


>, 
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» Il désigne #,x, p:æ, ...,En_, x respectivementpar 1°,2°, ..,(m — 1)" 
sinus. 

» Les signes supérieurs qui figurent dans les expressions des fonctions 
Poly... Em X doivent être pris, avons-nous dit, lorsque n est pair et les 
signes inférieurs quand n# est impair; d’où deux genres de‘fonctions o,x 
pour chaque valeur de m. 

» La valeur paire de 7 se rapporte au genre hyperbolique et la valeur 
impaire caractérise le genre elliptique : il est aisé de se rendre compte de 
ces dénominations. Nous distinguerons bientôt ces deux genres en rempla- 
çant, pour le premier, la lettre © par $ et, pour le second, par f. 

» La distinction entre les deux genres de fonctions subsiste tant que 9 


[n°] . . 
et - sont commensurables ou que z et m»m sont des nombres entiers finis : 


le cas de l’incommensurabilité, ou de met n simultanément infinis conduit à 
distinguer un troisième genre de fonctions #,x; on aperçoit que, dans ce 
cas, la qualité paire où impaire du nombre 7 importe peu et que les deux 
genres hyperbolique et elliptique doivent alors se confondre : en effet, les 
développements (7) se réduisent alors à leurs premiers termes, lesquels 
ne sont pas aflectés du double signe. Nous affecterons la lettre o aux fonc- 
tions de ce nouveau genre, que nous nommerons genre parabolique. 

» Les développements (7) permettent de reconnaître immédiatement 
quelques propriétés générales des fonctions o,x. 

» Soit 1 un indice autre que zéro; on aura évidemment 


doit = pes de 
quant à l'indice zéro, il viendra 
dore ET 


»y On aura donc les relations suivantes entre les dérivées des divers 
Sinus : 


do, x hyperbolique. 

LE ou 2 PmL Genre JP : “x 

dx elliptique. 
(9) do,x à. do,x A do,x 12 dom T 

da Re Tec Pie de M 2 li: sde CO A 


» Les fonctions des deux genres hyperbolique et elliptique ont entre elles 
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les relations, faciles à vérifier, 


(ro) 


» Ces formules se simplifient dans les deux cas de m impair et de m pair 


m . : : 
avec — impair : elles deviennent alors 


(1 1) | x = (-— 1) fa(— æ), Jut = (— 4 (— T) m impair 
L,(—x)=(— ri} fx, MÉRMIENENILTE | me 


eV Are (D Re 


” st 7 te sé a 
Pere 1) = (Ve 1 fLX; fatxv— 1) rés des £a. imp. 


» Les fonctions du genre hyperbolique jouissent de cette propriété que, 
pour toute valeur den, ona 


(12 bis) D Op E 


» Cela résulte, soit de l’addition des fonctions (7) prises avec les signes 
supérieurs, soit de la formule (8), en y faisant 7 — o. 


» Les fonctions w,x donnent lieu à des formules, pour l’addition des 
arguments, dont on déduit, comme cas particuliers, celles qui se rap- 
portent aux arguments des fonctions. 

» Concevons que l’on ait écrit y à la place de x dans (8), et que l’on 
multiplie membre à membre l'expression ainsi obtenue par la même équa- 
tion (8); on aura la valeur de 


ny 
(e+yr)emaVT 
(e 5) 
sous forme d’un développement contenant les puissances et les produits 
des fonctions #,æ et 9,y3 Concevons en outre que l’on ait réduit les coef- 


C.R., 1858, 1° Semestre, (T, LXXXVI, N° 49.) TÔT 


—— 
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. 72 EC . , . 
ficients de _ Ÿ — 1 dans les exponentielles, en faisant usage de la relation 
m 


(6 bis); les exponentielles restantes ne seront autres que celles qui figurent 
dans le développement (8). 
» Si, d'autre part, on remplace, dans l’expression (8), æ par æ + y, on 
ma 
obtiendra une nouvelle valeur de l’exponentielle e(*+?)° , dans la- 
quelle les coefficients des exponentielles du développement on égaux à 


, 


por +Y), (tr + y), pt +), 4 Pile HE Y): 


Identifiant ces coefficients avec ceux résultant du produit des exponen- 
tielles primitives en x et y, on obtiendra les formules de sommation 


Pot +7) PoX PT E (Om LC PT + Pm-2L Po + Om LPS + +, PT Om Th 
PR +I)= Pl + PL PT E (Om L PT + Om L I + ce + PrXPm Th 
Pa(T ES)= Palo +  PaLPiT + PoL Pa TE (ma L De Norte PL Pme) 

Pair HT) PTT + Pal S + PiXPaT + Pol PaT EE... + Pal OmnŸ) 


‘ . . 0 0 e . . . . 0 . e e . . . , 


Pn-a(X ET =Pm2X Po) + Ps LOI FT Om L Do Ÿ + Pm-sLO3 PT ce EPL Pm As 
\ EmL+T)=Qm1L 00 + Pme LOF FT Em-3 LOaŸ FF Om LOsŸ Tres FO Pol Pme 


Pour faire usage de ces formules, on emploiera les signes supérieurs, 
dans le genre hyperbolique, en écrivant £ à la place de v, puis les signes 
inférieurs, dans le genre elliplique, en écrivant fau lieu de ©. 

» S'il s’agit du genre parabolique, on fera usage des mêmes formules, en 


y supprimant les © à indices infinis qui sont nuls : ce qui fait disparaitre 
les termes affectés du double signe (!). » 


ASTRONOMIE. — Observation du passage de Mercure, le 6 mai, à l Observatoire 
de Montsouris; par M. E. Moucuez. 


« L'observation du passage de Mercure à l'Observatoire de Montsouris 
a été fort contrariée par le mauvais temps : le ciel est resté couvert d’épais 
puages pendant la plus grande partie de la journée ; mais il ya eu quel- 


(!) La suite de cette Communication sera donnée dans les prochains Comptes rendus. 
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ques courtes et légères éclaircies entre 3 et 4 heures du soir, au moment 
de l'entrée de la planète sur le disque du Soleil, et il s’en est peu fallu 
que nous n’ayons été favorisés par un aussi heureux hasard que celui 
qui a permis l’observation du passage de Vénus à l’île Saint-Paul. 

» Nous avions préparé la veille les instruments d'observation et de pho- 
tographie ; le temps fut très-beau pendant la journée du 5; M. Cornu en 
profita pour s'assurer, de concert avec M. Picard, que l'appareil de la 
Commission de Vénus et tous ses accessoires étaient parfaitement disposés 
pour l'observation du lendemain : nous obtinmes de trés-bonnes images 
daguerriennes du Soleil. | 

» Pendant la nuit du 5 au 6, l'officier de service, M. Chevalier, fit la 
série habituelle d'observations méridiennes, qui permit de déterminer 
l'état de la pendule. 

Le 6, à 3 heures de l'après-midi, tout était prêt pour l’observation. 
J'étais à l’équatorial de 8 pouces; M. Rollin était à l’équatorial de 6 pouces 
et M. Picard, assisté des autres officiers, à l'appareil photographique; mais, 
quelques minutes encore avant le premier contact, le ciel était si couvert 
qu'il était impossible de soupçonner la position du Soleil. Cependant, vers 
315%, il se fit une première trouée dans les nuages, qui me permit d’o- 
rienter à peu près la lunette, et à 3"19", deux minutes seulement avant le 
premier contact, je pus assez nettement distinguer le disque du Soleil 
pour pointer l'instrument sur l'extrémité supérieure du diamètre vertical 
où allait avoir lieu l'entrée de Mercure. Une rapide inspection des bords de 
l’astre ne m'ayant montrérien de nouveau autour de ce point, je m'empres- 
sai d’embrayer le mouvement d’horlogerie; mais, par suite d’un léger défaut 
dans les engrenages, cette opéralion a souvent l'inconvénient de déplacer 
assez la lunette pour faire sortir du champ l’astre visé : c'est ce qui eut lieu; 
je dus recommencer l'opération et le pointage, et, quand je revis le bord 
du Soleil à 3"20%50$ (temps moyen), j'aperçus, à travers le voile de brume 
qui le cachait encore, la lésère échancrure produite par Mercure. Je l’estimai 
à 1,5 ou 2 secondes, c’est-à-dire que la planète me semblait engagée d’un 
peu moins que le + de son diamètre. Je n’eus pas le temps de faire de mesures 
micrométriques, car le Soleil disparut presque aussitôt derrière les nuages. 
Sans le dérangement de la lunette, j'aurais peut-être pu obtenir ce pre- 
mier contact à 3 ou 4 secondes près, si l’image du Soleil avait conservé 
la même visibilité. 

» À 3:93® 10° (temps moyen), dans une deuxième courte éclaircie, je re- 
vis le Soleil toujours voilé d’un peu de brume. Mercure me sembla alors 

| 10e, 
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engagé d'environ les trois quarts de son diamètre. Il fut impossible encore 
de faire usage du micromètre, à cause du peu de durée de l’éclaircie ; tout 
disparut de nouveau quelques minutes après, Jusqu'à 3*24%11°, moment 
où les astres reparurent très-embrumés. Mercure était complétement entré 
sur le disque du Soleil, et j’estimai que la distance des bords voisins était 
d'environ le cinquième ou le quart du diamètre de la planète (2”,7); les 
deux disques étaient encore beaucoup trop vagues pour permettre de faire 
utilement des mesures. Cette nouvelle éclaircie ne dura que deux ou trois 
minutes et le Soleil ne redevint visible que vers 338%. 

» À 3*4o", les bords devenant plus nets et la lumière assez vive pour 
nécessiter l'emploi du verre coloré le plus pâle, je pus faire trois mesures 
du diamètre de la planète, que j'ai trouvé égal à 12”, 69, et quelques mesures 
micrométriques des bords voisins rapportées ci-après; mais le peu de net- 
teté des images et la mobilité de notre lunette ne me permettent pas de 
donner ces mesures comme exactes à plus de 1 seconde d’arc près : elles 
ont donc peu de valeur auprès de celles qui auront été faites avec beau 
temps dans les autres observatoires. A partir de 347", le voile de brume 
alla toujours s’épaississant; le Soleil disparut complétement vers 3"5o" et 
ne reparut plus de toute la soirée. Je ne quittai l'Observatoire qu’à 630" 
du soir. 

» Cette contrariété de temps a élé très-regrettable, car il eût été fort in 
téressant de pouvoir comparer les circonstances physiques des contacts de 
Mercure aux phases semblables que j'avais observées pendant le passage de 
Vénus à l'ile Saint-Paul; mais le Soleil est toujours resté tellement voilé, 
même pendant les plus grandes éclaircies du passage, que j'ai pu souvent 
l’observer sans verre coloré et qu'il a suffi du verre le plus pâle dans les 
autres circonstances, Le seul fait qui m’ait frappé, c’est la rapidité beaucoup 
plus grande de la succession des phases dans le passage de Mercure, ce 
qui tient non-seulement à la plus grande rapidité des mouvements relatifs, 
mais aussi au diamètre beaucoup plus petit de Mercure; les heures des 
contacts pour cette dernière planète doivent donc s’obtenir avec une pré- 
cision bien plus grande que celles du passage de Vénus. | 

» Bien que nos observations du 6 mai soient trop vagues pour pouvoir 
être de quelque utilité, on peut cependant en conclure, d’après les deux 
observations de 3"20"659" et de 3"24"115 et le mouvement relatif des 
deux astres, que l'entrée de la planète à dü avoir lieu 1° 20% environ avant 
l’heure prédite par les éphémérides pour le centre de la Terre, ce qui s’ac- 
corde à très-peu prés avec l'heure qu'on obtiendrait de l'entrée pour Paris; 
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en tenant compte de la parallaxe, et vérifie l’exactitude de la théorie de 
Mercure. 

» Les heures des deux premiers contacts données par la Connaissance 
des Temps, pour le centre de la Terre, sont 3"21%525 et 3125008, 

» Si l’on tient compte de la parallaxe, ces heures deviennent, pour 
Paris, 31202255 et 3230395, 

» On obtient donc, par la comparaison des résultats observés aux résul- 
tats calculés, le tableau suivant : 


Heure de l’observation, ..,.,...,. 3. à6! 59 gi ait L 
Changement de temps pour 1”,8 
(en prenant le diamètre — 12”)... 28 Pour Tee 42 
contact. at : 23:920431 2 contact... 3,23.29 
Heure des contacts calculée pour 
Ni à 2 OPEN SERA 9 à AE 40% 320,25 323402 
Différence entre l'observation et 
NCA PA ST ER, «Lo. 0. 6 — 0, 0. 3 


» L'accord des deux résultats est assez satisfaisant pour qu’on puisse ad- 
mettre que cette observation par simple estime donne l’heure de l’entrée 
pour Montsouris à 8 ou 10 secondes près. 


» La photographie n’a pas bien réussi. M. Picard a obtenu trois images du 
Soleil, dont deux paraissaient fort bonnes ; mais il est impossible d'y trouver 
la moindre trace de la planète; son diamètre ne devait avoir guère plus 
de - de millimètre environ. Il aurait fallu avoir des conditions de temps 
exceptionnellement favorables pour obtenir l’image de la planète sur une 
échelle aussi réduite. 


OBSERVATIONS MICROMÉTRIQUES . 


» Point de départ des mesures micrométriques ; coïncidence du fil fixe et du fil mobile : 


Gauche, Droite, 
CR eu 
ROTTA,3 40.14 ,7 
15,7 14,3 PT 
15,8 14,4 40.15,65 
15,6 14,3 4o.14,42 


40.15,65 40.14 ,42 40.15,03 — départ 
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; 


Diamètre de Mercure à 3"42®, temps moyen. 


Liga t d 
40.1,9 BONES T 
25 4o.15,03 + 
2,2 
40.2,13 0.12,90 X 0”,984 = 12” ,69. 


(La valeur du tour de vis du micromètre 0”,984 a été déterminée par deux 
méthodes : 1° par des passages d’étoile ; 2° par la méthode de Gauss, consis- 
tant à mesurer le réticule d’une lunette avec le micromètre d’une autre 
lunette pointée sur son axe; les deux résultats ont été trouvés identiques 
jusqu'à la troisième décimale inclusivement.) 


Distance micrométrique des bords voisins (bords peu nets, voilés par la brume). 


(1 


J'rPes 30.507 — 63,3 
45.48,2 £no — 66,9 
ARTE 491=:.06 ;3 
46.30,2 440 — 69,9 


» Le grossissement employé pour ces observations est 150. » 


CHIMIE GÉNÉRALE, — Recherches sur la loi d'Avogadro et d'Ampère; 
par M. Ar. Wurrz. 


« J'ai publié, il y a quelque temps, une première série d’expériences qui 
démontrent que l’oxalate de potassium cristallisé ne perd pas son eau de 
cristallisation dans une atmosphère de chloral hydraté, pourvu que la ten- 
sion de la vapeur d’eau dans cette atmosphère soit égale ou supérieure à la 
tension de dissociation de l’oxalate, à la température où l’on opère. J'ai 
constaté que les choses se sont passées de la même manière dans une atmo- 
sphère de chloral hydraté, et dans une atmosphère artificielle formée d’air 
et de vapeur d’eau, et dans laquelle la vapeur d’eau offrait la même tension 
que dans la vapeur de chloral, en supposant celle-ci dissociée. On pouvait 
conclure de ces expériences que la vapeur de chloral hydraté renferme de la 
vapeur d’eau, sensiblement à la même tension que l'atmosphère artifi- 
cielle où l’on introduit de la vapeur d’eau. 

» Cette conclusion, qui me paraît inattaquable, est corroborée par une 
série d'expériences inverses qui ont démontré : 1° que loxalate de potas- 
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sium sec reprend lentement de Ja vapeur d’eau, soit à 100 degrés, soit à 
79 degrés, dans une atmosphère artificielle humide dans laquelle la tension 
de la vapeur d’eau est notablement supérieure à la tension de dissociation 
du sel hydraté à la température où l’on opère; 2° que le sel sec reprend 
l’eau sensiblement de la même façon dans une atmosphere de chloral 
hydraté dans laquelle la tension de la vapeur d’eau est la même que dans 
l'atmosphère artificielle, en supposant la vapeur de chloral dissociée 
en chloral anhydre et en eau; et la supposition est évidemment légitime, 
le résultat étant le même dans les deux cas. 

» On a fait deux séries d'expériences, la première à roo degrés, la 
seconde à 79 degrés, et l’on a employé toutes les précautions qui ont été 
décrites antérieurement. On a opéré dans deux tubes de Hofmann, qu’on 
plaçait l’un à côté de l’autre et qu’on chauffait simultanément pendant le 
même temps, l’un renfermant de la vapeur de chloral hydraté sous une 
tension déterminée P; l’autre un mélange à volumes égaux d’air et de 


’ \ / Là r . . P 
vapeur, mélange où chacun des éléments était sous la tension > selon le 


principe indiqué par M. Troost. 

» Dans ces deux atmosphères également humides, l’oxalate de potassium 
sec a absorbé l’eau, sensiblement de la même façon, le mercure s’élevant 
lentement dans le tube, sans qu’il ait atteint néanmoins la hauteur qui cor- 
respondait à la tension de dissociation du sel hydraté, Et cela se comprend : 
un sel qui a été déshydraté complétement à 100 degrés ne doit absorber 
que difficilement de la vapeur d’eau à la même température, lorsque la 
tension de cette vapeur s'approche de la tension de dissociation du sel 
hydraté. 

» Cela dit, voici les expériences : 


I. — Durée de l'expérience : 11 heures. 
Vapeur de chloral 
Air humide. hydraté, 
mm mm 
Hauteur du mercure au commencement..,..,.... 220,0 218,0 
» Rien rie, PAS Ps 236,2 231,2 
DT RORE  Lce ere à et En vo 0 + 16,2 13,2 
Il, — Durée de l'expérience : 33 heures. 
Vapeur de chloral 
Air humide. hydraté,. 
mn mm 
Hauteur du mercure au commencement. ,..,..... 168,0 168,5 
» Re Pt ae te ne EUTÉ 205,3 203,0 


Différence, .L'aeutr AG es A URE W 37,3 34,5 
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» Cette expérience est particulièrement instructive; car elle a pu être 
prolongée pendant un temps considérable et n'a été arrêtée que lorsque 
l'absorption avait complétement cessé dans le tube renfermant l'air 
hunide (*). | 

» Je crois devoir publier ici les détails de cette expérience : 


Air humide à o",761 et à 23°.. 6o®,4 Chloral hydraté..... 0,371 
Eat , LAC, JAN CHER. 0,0384. 


» On introduit dans le premier tube l’air et l’eau, dans le second le 
chloral hydraté; on a chauffé à 100 degrés, et, lorsque la hauteur du 
mercure s’est maintenue constante, on a mesuré cette hauteur et l’on a 


observé le baromètre : 
Tube à air Tube à chloral 
humide. hydraté, Baromètre. 
Hauteur du mercure à 100° (non corrigé)...  168mm 10078 Iron mnt 


» On a introduit ensuite dans chaque tube environ 2 grammes d’oxalate 
de potassium sec, contenu dans un cylindre de toile de platine, après 
l'avoir purgé d’air dans le vide barométrique, comme on l’a indiqué an- 
térieurement(?), et en poussant le cylindre jusque près du niveau du mer- 
cure, On a maintenu les cylindres dans le mercure chaud pendant dix 
minutes pour qu'ils prissent la température de 100 degrés, puis on les a 
poussés dans l’atmosphère des tubes, à une certaine distance du niveau du 
mercure. Il ne faut point négliger de prendre la précaution qui vient 
d’être décrite; car, si les cylindres étaient à une température inférieure à 
celle de la vapeur, celle-ci se condenserait et l’on verrait le mercure s’é- 
lever assez rapidement dans Île tube au premier moment. Cet effet s’est 
produit, quoique faiblement, dans le premier tube, et a été compensé 
bientôt après par une ascension moins rapide du mercure dans ce mêine 
tube. 

» Voici les progrès de cette ascension dans les deux tubes : 


Hauteur du mercure. 
Tube à chloral 


Tube à air humide. hydraté. Baromètre. 
RTS à x s 4 mm mm mm 
Midi (immédiat. après l'immersion) 172 166 761 
LT, CREME Re + 10100 155 » 


(1) J'ai été assisté dans ces expériences par MM. A. Le Bel, Henninger et Dupré, qui ont 
bien voulu les suivre pendant la nuit. 
(?) Comptes rendus, t. LXXXIV, p. 1262. 
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Tube à chloral 


1 Tube à air humide. hydraté. Baromètre. 
RS ch «LES ONE ‘ 180,5 198 ne 
D dise RON RS 100,5 180 » 
ARRETE 7 ES LANCE FAT TP 181,7 759,3 
57 AU RS RER ETS Eee de 192,5 183 759 
CRÉAS EUR PC ETS 193,0 184,5 758,6 
Ti: MOT AT CES + 104 185,8 » 
DOUAI EPA RGO LES « à RASRDET Se 187,5 758,7 
nie jé à y ÈS Lee 102,9 189,0 758,5 
EL ES 4 LL DATES LAN ROSE ARR #14 06 0 190,0 157,3 
3.30. après. minuit... …....#. 196,2 191,0 756,9 
ADR OT en uns ce 196,6 192,0 756,6 
Pen a Lautues 197,0 193,0 757,1 
I TE PO EL EL 196,0 193,0 795,7 
TOO ee dass HAE 107 194,0 755,8 
ARTS MN EE vais à Mare de 196,5 193,5 754 
TRS PROS PNR TRS 195,5 193 752 
OU ie LUE As O0: 0 194,2 ER 


» Pendant la durée de cette expérience, le baromètre avait baissé de 8", 8, 
Si, tenant compte de cette circonstance, on ajoute 8"®,8 aux hauteurs 
correspondantes à la fin de l’expérience, on trouve les chiffres qui ont été 
donnés plus haut, et qui montrent que le mercure s’est élevé de 37"%,3 
dans le tube à air humide et 34%, 5 dans le tube à chloral hydraté. 
La différence est peu sensible (*). 

» Jene m'en suis pas tenu là dans cet ordre d’expériences. Au lieu de 
composer une atmosphère artificielle d’air et de vapeur d’eau, j'ai formé 
une atmosphère de chloroforme et de vapeur d’eau, dans laquelle la va- 
peur de chloroforme occupait le même volume que la vapeur d’eau. 

» Je donne ici les résultats de cette expérience : 


III. — Durée de l'expérience : 9" 45% 


Choroforme. ... . 0,2398 Chloral hydraté..,.,..... 0,31 8 
EAU, ur 22 0,0361 


6 , 


(') Elle peut être due à cette circonstance que le chloral n’est pas absolument sans action 
sur l’oxalate de potasse. Ayant chauffé de l’oxalate de potassium dans une atmosphère de 
chloral anhydre, j'ai remarqué qu’il restait après le refroidissement une petite bulle de 
gaz dans le tube barométrique, celui-ci ayant été incliné de façon à remplir la chambre 
barométrique. 


Ce R., 1878, 19 Semestre. (T. LXXXVI, N° 19.) 152 
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Tube à chloroforme Tube à chloral 


Hauteur du mercure à 100°. humide. hydraté. Baromètre. 
Le mm moi mm 
Au commencement de l’expérience..... 198,7 193,5 760,0 
A la fin doi ER 220,4(') 214,8 759,6 
Différencestr set ne HUE 21,7 21,0 


» Ici l'absorption de la vapeur d’eau a été exactement la même dans l’at- 
mosphère artificielle humide et dans l'atmosphère de chloral hydraté. 

» Une autre expérience a été faite à la température de 79 degrés, et l’on 
a opéré comme il a été dit précédemment. Voici les données de cette 
expériènce, qui confirme les précédentes. 


IV. — Durée de l’expérience : 7h10". 


Chloroforme. ... 0, 0629 Chloral hydraté.... o, 094 
Fi... Vip 0, 0093 
Tube Tube 
à chloroforme à chloral 
Hauteur du mercure à 79°. humide. hydraté. Baromètre. 
A ae PORC LEE bo2 : 496 771,3 
Après l'immersion à 9.40.... 6o3 5o2 » 
D: DORA TA 508 » 
FO, 0. ANES 10 5ri » 
10 430%4.6 529 516 » 
10:99:07 0027 515 
A OR RTE 517 
1 HAT O0 A ARMO 20 517 
11 00/24%1040 517 
L 18 (es 444 A 631 518,5 
1218902124 M0! 519 » 
list LM 520 » 
1, 90: 000,1 Bar ; 
DEVONS a°"533 522 » 
DONNER JAI » 
JÉNPIQUS 534 523 » 
3,008. 705 10 » 
FRS LR. 534 523 » 
HESO Ve: 020 523,7 
SP ete EPS 52391 772,7 


(*) On a ajouté la différence barométrique. 


Cr1750) 
» Le baromètre ayant monté de 1,4 pendant la durée de l'expérience, 
il faut défalquer ce chiffre de ceux qui expriment la hauteur du mercure 
dans les tubes à la fin de l'expérience. On trouve alors les résultats 
suivants : 


Tube Tube 
à chloroforme à chloral 
Hauteur du mercure, humide. hydraté. 
A la” fin de l'expérience. ............. 53330 037;7 
à 
Au commencement. ..,............ MPNO0S 496 
30,6 29:17 


» Ainsi le mercure a monté de 30", 6 dans le tube à chloroformehumide 
et, pendant le même temps, de 25%%,7 dans le tube à chloral. Ici encore 
la différence est peu sensible et elle est due peut-être à la cause qui a 
été signalée plus haut. Qu’on veuille bien remarquer, d’ailleurs, que si la 
vapeur du chloral n'était pas dissociée, ou l'était à peine à 79 degrés dans 
les conditions où l’on a opéré, le mercure ne se serait pas élevé du tout ou 
se serait élevé d’une façon à peine sensible dans le tube correspondant. 

» Enfin une dernière expérience a été faite dans les conditions qui 
viennent d’être indiquées. Seulement on à supprimé un des tubes, car on 
voulait simplement montrer à un certain nombre de chimistes, réunis 
le 12 janvier 1898, au laboratoire de la Faculté de Médecine, le fait de 
l'absorption de la vapeur d’eau, dans une atmosphère de chloral hydraté 
par l’oxalate de potassium sec. Dans cette expérience, qui n’a duré que 
six heures, le mercure s’est élevé de 20 millimètres dans le tube. 

» J'ajoute que j'ai eu soin de déterminer la tension de dissociation de 
l’oxalate de potassium hydraté à la température de 79 degrés. L'expérience 
ayant été prolongée pendant 31°15%, on a trouvé pour cette tension le 
chiffre 37 millimètres, toutes corrections faites. M. Troost avait indiqué 
le chiffre 53 millimètres. 

» Il résulte de ces expériences que l'oxalate de potassium sec s’hydrate 
sensiblement de la même façon, dans une atmosphère de chloral hydraté 
et dans une atmosphère d’air ou de chloroforme humide, renfermant de 
la vapeur d’eau sous la mème tension que l'atmosphère de chloral hydraté. 
On doit en conclure que celle-ci est entièrement dissociée, car la vapeur 
d’eau qu’elle renferme est absorbée sensiblement de la même manière 
que la vapeur d’eau librement contenue dans une atmosphère artificielle 
sous la même tension. » 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la polymérisation de l’oxyde d’éthylène. 
Note de M. An. Wurrz. 


« J'ai décrit, il y a quelque temps, un polymère del oxyde d'é éthylène, que 
j'avais trouvé par hasard dans un matras scellé où ce corps avait été con- 
servé pendant un an. Depuis, j'ai fait un certain nombre d'expériences pour 
déterminer les conditions où l’oxyde d’éthylène subit la transformation 
polymérique dont il s’agit. D’après ces expériences, il suffit d'ajouter à ce 
liquide un très-petit fragment de potasse caustique récemment fondue, ou 
mieux encore de chlorure de zinc fondu, pour que le tout soit pris en une 
masse solide au bout de quelques mois. Le chlorure de calcium fondu ne 
produit pas le même effet. Sous son influence, l’oxyde d’éthylène brunit 
et se décompose à la longue, mais ne se concrète point. J’ajoute qu’une trace 
d’acide chlorhydrique ou de chlorhydrine éthylénique est inefficace pour 
produire la polymérisation de l’oxyde d’éthylène. Je me propose de sou- 
mettre ce polymère de l’oxyde d’éthylène à une étude attentive. » 


ÉLECTRICITÉ. — Sur le microphone de M. Hugues. Note de M. pu Monce. 


« Depuis l'invention du téléphone, on s’est efforcé de perfectionner cet 
instrument au point de vue de l’augmentation des sons reproduits; mais 
on n’a pas obtenu jusqu'ici de résultats bien supérieurs à ceux qu'avait 
obtenus M. Bell lui même. Dernièrement cependant M. Hughes, l’ingénieux 
inventeur du télégraphe imprimeur employé sur nos lignes, a fait faire un 
grand pas à la question, et grace à un système de transmetteur extrême- 
ment simple, auquel il a donné le nom de microphone, les sons les plus 
faibles peuvent être non-seulement rendus par le téléphone, mais encore 
avec une amplification notable. Ainsi les battements d’une montre, les plus 
légers frottements, les mouvements d’une mouche enfermée dans une 
boîte, la parole exprimée à voix presque basse devant l’appareil et même 
à une certaine distance de lui, peuvent être perçus dans le téléphone sans 
qu'il y ait besoin de l RARE contre l'oreille. 

» Ce système est fondé sur ce principe, que si un contact tie est 
établi entre deux corps médiocrement conducteurs, très-légèrement appuyés 
l'un sur l’autre, les sons qui sont produits dans le voisinage de ce con- 
tact peuvent être transmis par le téléphone, et si l’on dispose ce contact 
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de manière que l’une des pièces puisse se déplacer avec la plus grande 
facilité, on en fait un microphone, c’est-à-dire un amplificateur des sons. 

» Pour obtenir ce résultat, on adapte l’un au-dessus de l’autre, sur une 
mince planchette verticale, de 6 centimètres de largeur environ, deux 
petits prismes de charbon de cornue d’environ 1 centimètre d’épaisseur et 
de largeur et de 18 millimètres de longueur, dans lesquels sont percés l’un 
en dessus, l’autre en dessous, deux trous de 4 millimètres de diamètre, qui 
servent de crapaudines à un crayon de charbon taillé en pointe émoussée 
par les deux bouts et de 3 centimètres et demi de longueur. Ce crayon 
appuie par une de ses extrémités dans le trou du charbon inférieur et 
balotte dans le trou supérieur, qui ne fait que le maintenir dans une 
position plus ou moins rapprochée de la position d'équilibre instable, 
c’est-à-dire de la verticale. En imprégnant ces charbons de mercure par 
leur immersion, à la température rouge, dans un bain de mercure, les 
effets sont meilleurs, mais ils peuvent se produire ‘sans cela. Les deux 
prismes sont munis de contacts métalliques, qui permettent de les mettre en 
rapport avec le circuit d'un téléphone ordinaire dans lequel est interposée 
une pile Leclanché de trois ou quatre éléments. 

» Pour faire usage de l'appareil, on place la planche, sur laquelle est 
fixée rectangulairement la planchette servant de support au système, sur 
une table, en ayant soin d’interposer entre celle-ci et la planche plusieurs 
doubles d’étoffe disposés de manière à former un coussin. Alors il suffit de 
parler devant ce système pour qu’aussitôt la parole soit reproduite dans le 
téléphone, et si l’on place sur la planche support une montre ou une boîte 
dans laquelle une mouche est renfermée, tous les mouvements sont enten- 
dus dans le téléphone à une distance de ro à 15 centimètres de l'oreille, 
L'appareil est si sensible que c’est à voix peu élevée que la parole s’entend le 
mieux, et on peut encore l’écouter à 4o centimètres de l'oreille. M. Crookes, 
qui a bien voulu me communiquer ces renseignements et établir le petit 
modèle que je présente à l’Académie, expose ainsi les expériences qu'il a 
faites avec cet instrument, tout grossier qu'il est : 


« J'ai pu, dit-il, entendre distinctement tous les mots d’une lecture quand, étant dans mon 
salon, mon fils lisait au laboratoire dans un livre, à 1 pied de distance de l'instrument. En 
plaçant devant les charbons une boîte dans laquelle était renfermée une mouche, je pouvais 
en suivre dans le téléphone tous les mouvements; c’était comme le piétinement d’un cheval. 
Une montre placée sur la planche support de l'appareil donnait un son remarquable; 
on pouvait entendre le défilement des rouages, les battements du balancier et même le 


bruit particulier du métal. Quelques précautions sont toutefois à prendre pour obtenir 
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les meilleurs résultats : ainsi l'appareil ne doit pas être posé directement sur la table, afin de 
le soustraire aux vibrations étrangères qui pourraient résulter de mouvements insolites 
communiqués à la table; on doit, à ceteffet, le poser sur des mouchoirs repliés ou sur de la 
ouate. La position du crayon de charbon doit aussi être réglée : il doit appuyer en un point 
du rebord du trou supérieur; mais l’expérience seule peut indiquer là meilleure position, 
et, pour la trouver, on peut employer avantageusement la montre. Quand on a le 
téléphone à l'oreille, on place le crayon dans diverses positions jusqu’à ce qu'on ait trouvé 
celle donnant le maximum du son. Je crois cette découverte destinée à attirer à un haut 
degré l'attention. » 


» On est souvent obligé d'opérer ce réglage pendant le cours d’une 
expérience, surtout quand les charbons ne sont pas mercurisés, car les 
secousses données à la table par les personnes qui l'entourent déplacent 
très-facilement les points de contact et provoquent des bruissements sou- 
vent très-forts. Il est probable que cet inconvénient disparaîtra quand 
l’appareil sera plus perfectionné. 

» Il me reste maintenant à indiquer les expériences qui ont conduit 
M. Hughes aux résultats importants que nous venons d'exposer, et je les 
résume d’après la Note qu'il vient de m'adresser. 

» Considérant que la lumière et la chaleur peuvent modifier la con- 
ductibilité électrique des corps, M. Hughes s’est demandé si des vibrations 
sonores transmises à un conducteur traversé par un Courant ne modifie- 
raient pas aussi cette conductibilité en provoquant des tassements et des 
écarts des molécules conductrices, qui équivaudraient à des raccourcisse- 
ments ou à des allongements du conducteur ainsi impressionné. Si cette 
propriété existait réellement, elle devrait permettre de transmettre les sons 
à distance, car de ces variations de conductibilité devraient résulter des va- 
riations proportionnelles de l'intensité d’un courant agissant sur un télé- 
phone. L'expérience qu’il fit sur un fil métallique tendu n’a pas répondu 
toutefois à son attente, et ce n’est que quand, le fil s’étant rompu, les deux 
bouts furent rapprochés l’un de l’autre, que les sons se firent entendre. Il 
devint dès lors manifeste, pour M. Hughes, que les effets qu’il prévoyait ne 
pouvaient se produire qu'avec un conducteur divisé, et par suite de contacts 
imparfaits. 

» Il rechercha alors quel était le degré de pression le plus convenable à 
exercer entre les deux bouts rapprochés du fil pour obtenir le maximum 
d’effet, et pour cela il effectua cette pression à l’aide de poids. Il reconnut 
que, quand elle était légère et qu’elle ne dépassait pas celle de r once par 
pouce carré au point de jointure, les sons étaient reproduits distinctement, 
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mais d’une manière un peu imparfaite; en modifiant les conditions de 
l'expérience, il puts’assurer bientôt qu’il n’était pas nécessaire, pour obtenir 
ce résultat, que les fils fussent réunis bout à bout et qu’ils pouvaient être 
placés côte à côte sur une planche ou même séparés (mais avec addition 
d’un conducteur posé en croix sur eux), pourvu qu’une pression légère et 
constante püt les réunir métalliquement. Il essaya alors différentes combi- 
naisons de ce genre présentant plusieurs solutions de continuité, et une 
chaine d’acier lui fournit d’assez bons résultats ; mais les légères inflexions, 
c'est-à-dire le timbre de la voix, manquaient, et il dut chercher d’autres 
dispositions. Il essaya d’abord d'introduire aux points de contact des 
poudres métalliques : la poudre de zincet d’étain, connue dansle commerce 
sous le nom de bronze blanc, améliora beaucoup les effets obtenus ; mais ils 
n'étaient pas stables à cause de l'oxydation des contacts, et c’est en essayant 
de résoudre cette difficulté, ainsi qu’en cherchant la disposition la plus 
simple pour obtenir une pression légère et constante sur ces contacts, que 
M. Hughes fut conduit à la disposition des charbons mercurisés décrite 
précédemment (‘), laquelle donna les effets maxima. 

» Dans ces conditions, le crayon appelé à fournir les contacts est dans 
une position tellement voisine de celle de l'équilibre instable, que les 
moindres vibrations peuvent l’influencer et faire varier la pression très- 
légère qu’il exerce à l’état normal sur le bord du charbon supérieur contre 
lequel il est posé. Il en résulte alors un effet analogue à celui produit dans 
le système d’'Edison, mais avec cette différence que les variations de résis- 
tance qui résultent des vibrations sont infiniment plus accentuées que les 
différences d'amplitude de ces vibrations elles-mêmes, et c’est ce qui pro- 


(*) Voici ce que dit M. Hughes relativement à cette disposition : « Le charbon, en raison 
de son inoxydabilité, est un corps précieux pour ce genre d’applications; en y alliant le mer- 
cure, les effets sont beaucoup meilleurs. Je prends pour cela le charbon employé par les 
artistes pour leurs dessins; je le chauffe graduellement au blanc, et le plongeant ensuite tout 
d’un coup dans le mercure, ce métal s’introduit instantanément en globules dans les pores 
du charbon et le métallise pour ainsi dire. J’ai essayé aussi du charbon recouvert d’un 
dépôt de platine ou imprégné de chlorure de platine, mais je n’ai pas obtenu un effet su- 
périeur à celui que j’obtenais par le moyen précédent. Le fusain, chauffé à blanc dans un 
creuset de fer contenant de l’étain et du zinc ou tout autre métal s’évaporant facilement, se 
trouve également métallisé, et il est dans de bonnes conditions si le métal est à l’état de grande 
division dans les pores de ce corps, ou s’il n’entre pas en combinaison avec lui. Le fer intro- 
duit de cette manière dans le charbon est un des métaux qui m’a donné les meilleurs 
effets. Le charbon de sapin, quoique mauvais conducteur, acquiert de cette manière un 
grand pouvoir conducteur. » 
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duit précisément l’accroissement d'énergie des sons reproduits. L’impor- 
tance de l’effet obtenu dépend aussi, d’après M. Hughes, du nombre et de 
la perfection des contacts, et c’est sans doute pour cela que certaines posi- 
tions du crayon, dars l'appareil qui a été décrit plus haut, sont plus favo- 
rables que d’autres. Pour concilier les résultats de ses expériences avec les 
idées qu’il s'était faites, M. Hughes dit que dans les conducteurs homo- 
genes, de dimensions finies, les effets produits aux deux inflexions inverses 
de la vibration, étant de sens contraire et égaux, doivent se compenser, 
mais que, si le conducteur présente en l’un de ses points une conductibi- 
lité imparfaite, cette compensation n’existera plus, et les vibrations sonores 
pourront déterminer les variations alternatives de conductibilité dont il a 
été parlé. 

» M. Hughes prétend avoir pu transmettre par ce système les sons les 
plus minimes à une distance de 100 milles, mais il ne dit pas si c’est par 
l’intermédiaire d’une bobine d’induction. 

» Le charbon n’est pas la seule substance qu’on peut employer à com- 
poser l'organe sensible de ce système de transmetteur; M. Hugues a essayé 
d’autres substances et même des corps très-conducteurs, tels que les 
métaux. Le fer lui a donné d’assez bons résultats, et l'effet produit par des 
surfaces de platine dans un grand état de division a été égal, sinon supé- 
rieur, au charbon mercurisé. Toutefois, comme avec ce métal on rencontre 
alors plus de difficulté dans la construction des. appareils, il donne la pré- 
férence au charbon qui, comme lui, jouit de l'avantage de l’inoxydabilité. » 


RAPPORTS. 


ACOUSTIQUE. — Rapport sur deux Mémoires de M. Achille Dien, lesquels 
concernent : 1° les notes défectueuses des instruments à archet, 2° la résonnance 
de la septième mineure dans les cordes graves du piano. 


[Commissaires : MM. Fizeau, Jamin, Desains, Reber (de l’Académie 
des Beaux-Arts) rapporteur. | 


« Tous les instruments à archet, particulièrement le violon, présentent 
un phénomène étrange et constant qui se manifeste dans la production de 
certaines notes aiguës dont l'émission est dure et rebelle, et qui sont con- 
nues sous la dénomination de notes roulantes ou défectueuses. Jusqu’à présent 
on avait cherché vainement à corriger la mauvaise qualité de ces notes, que 
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les artistes exécutants redoutent d'aborder et que les compositeurs expéri- 
mentés évitent d'écrire. 

» M. Achille Dien, dans le premier des deux Mémoires qu’il présente à 
l’Académie, expose la cause de ce phénomène et établit le moyen d’annuler 
le mauvais effet qui en résulte. 

» On sait que le chevalet divise la corde en deux parties très-inégales, 
dont la plus longue est la partie sonore que l’archet met en vibration ; 
quant à l’autre partie, qui est de fait un prolongement de la corde et qui se 
trouve entre le chevalet et le cordier, elle n’a pas été considérée, jusqu'ici, 
comme pouvant influer sur la sonorité de la partie principale; mais, en 
réalité, elle vibre simultanément, quoique très-faiblement, avec celle-ci, et 
c’est de ces vibrations que résultent des interférences produisant les notes 
défectueuses. 

» Ayant découvert cette cause et partant du principe de l’affinité des 
sons accordés entre eux en unissons ou en octaves, M. Dien a expérimenté 
qu’en accordant les prolongements des cordes à l’unisson ou à l’octave des 
notes roulantes, celles-ci vibrent aussitôt librement. Pour effectuer facile- 
ment cet accord, l’auteur du Mémoire se sert d’un moyen très-simple, qui 
consiste à appliquer sur le cordier de petits sillets mobiles agissant à volonté 
sur les prolongements des cordes ; ce petit mécanisme, à peine apparent, 
n’influe en rien sur les qualités du violon, puisqu'il ne s’adapte qu’au 
cordier, pièce qui ne participe nullement à la sonorité de l'instrument. 

» Après de nombreuses expériences faites à ce sujet avec un soin minu- 
tieux par l’auteur du Mémoire, ainsi que par divers autres artistes (y com- 
pris le rapporteur de votre Commission), nous pouvons affirmer que les 
notes défectueuses sont absolument rectifiées par le procédé que nous 
venons d'indiquer et qu’il est impossible que de nouvelles interférences se 
produisent avec d’autres notes. 

» Le second Mémoire concerne la résonnance de la triple septième 
mineure harmonique de la fondamentale dans les cordes graves du piano. 
M. Dien démontre que l’unique cause de cette résonnance, qui constitue un 
véritable vice dans nos pianos modernes, est due à la pression exercée 
par l’étouffoir sur la corde en venant toucher un des nœuds qui produit la 
triple septième mineure harmonique. L'auteur décrit ensuite le procédé 
mécanique, fort simple et rationnel, au moyen duquel il évite cette réson- 
nance ; ce procédé consiste dans l’adjonction d’un second étouffoir agissant 
simultanément avec l’étouffoir ordinaire : la fonction de ce second étonf- 
foir est de provoquer, par une légere pression, la résonnance de la double 
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octave de la fondamentale; cette pression s’opère au quart de la longueur 
de la corde, où se trouve un des nœuds harmoniques de la double octave ; 
par ce moyen, la résonnance de la septième mineure se trouve annulée, en 
vertu de la loi des affinités entre les consonnances parfaites, Ce mécanisme, 
d’une construction des plus faciles, peut s'adapter aisément à toute espèce 
de piano. 

» Nous avons assisté, dans la maison Erard, à une expérience du sys- 
tème de M. Dien, et nous en avons été pleinement satisfaits. 

» En raison de ces deux découvertes, intéressantes au point de vue de la 
science acoustique et de l’art musical, votre Commission à l'honneur de 


proposer à l’Académie d’accorder son approbation aux deux Mémoires de 
M. Dien. » f 


Les conclusions de ce Rapport sont mises aux voix et adoptées. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE. — Sur la réfraction des corps organiques considérés à l'état gazeux. 
Note de M. Mascarr. 


(Renvoi à la Section de Physique.) 


« J'ai l'honneur de communiquer à l’Académie une partie des résultats 
que j'ai obtenus en appliquant aux corps de la Chimie organique la mé- 
thode indiquée dans ma Note du 4 février (p. 321) pour mesurer la 
réfraction des gaz et des vapeurs. 

» La plus grande difficulté que l’on rencontre dans ce genre de re- 
cherches est d'obtenir des corps suffisamment purs. Je dois remercier 
M. Berthelot et M. Schützenberger qui ont bien voulu me procurer la 
plupart des corps sur lesquels j'ai fait des expériences. M. Thenard, qui 
avait eu l'occasion de préparer de grandes quantités d’acétylène, a mis 
obligeamment à ma disposition plusieurs flacons de ce gaz dans un état de 
pureté absolue. 

» Lorsque le corps est liquide ou peut être obtenu en dissolution con- 
centrée, il suffit de quelques centimètres cubes pour déterminer la réfrac- 
tion en répétant plusieurs fois les expériences; on peut ainsi reconnaître si 
l’on a affaire à un composé bien défini, en vérifiant que les premières et les 
dernières portions qui se volatilisent donnent le même résultat. Pour les 
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+ gaz, on avait soin d'en déterminer la composition avant la mesure de la 
réfraction, et l’on répétait les mêmes épreuves sur la partie extraite de l’ap- 
pareil interférentiel. On tenait compte, autant que possible, des matières 
étrangères lorsqu'on n’avait pas un produit absolument pur. 

» La méthode ne se prête bien qu’à l'observation des liquides dont le 
point d’ébullition est inférieur à 100 degrés, et je n’ai pas pu me procurer 
encore tous ceux qui satisfont à cette condition. La réfraction a été rap- 
portée à celle de l'air, comme dans ma Note précédente; elle a été déter- 
minée à une température voisine de 12 degrés et à des pressions très- 
faibles, surtout pour les vapeurs, afin que les corps fussent dans un état 
comparable à celui des gaz parfaits. Enfin j'ai indiqué le point d’ébulli- 
tion, pour donner une idée du degré de pureté des composés que j'avais 
entre les mains. 


Série du méthylène. 


Point 
Formules. Réfraction. d’ébullition. 

Formène (gaz des marais)........ CH: 1,91 » 
Éther méthylchlorhydrique ....... C2 H°, H CI 2,96 5 
» 0 bromhydrique .:"2%..5..C'H°, HBr 3,28 8 

AU i6dhydriqué 1 MAMA RAES. CH’, HI #Y33 43,5 
icyäanhydrique, : use, +15 GBA Cy 2,64 82 
Méthylène trichloré {chloroforme)..  C?HCF 4,98 Gi 
» quadrichloré .......... CCI 6,05 77 
PRATIQUE norte eue Cu. Cd0 3,87 57 
Alcool méthylique .............. C’H‘0° DT 69 
Éther re 4 BA a 1 À PS (CH°0 3,03 » 

Série de l’éthylene. 

Éthylène (gazoléfiant)........... C‘H: 2,46 » 
Éther éthylchlorhydrique ......... C‘H, HCI 4,07 1,3 
»  bromhydrique.......... RACHCHRE 4,16 18 
PT IOUDYOPIQUES ARS ST on à C‘H‘,HI 5,47 72 

Bichlorure d’éthylène (liqueur des 
Holndus tease s ste G'HICR 4,82 85 
Éthér'formique : 441. ..2..,..:... C‘Hi, C’H°0‘ 4,95 54. 
SA ACÉLIQUELS PARTS Me eee à CHOC HU Â,79 14 
Aléoo! 81... RER à C‘H°0? FSOT 
bar v. POd RARE. à (C‘H:0} 2,55 
Aldéhyde. ..…. 5 00e AS C‘H‘0: 2,76 
ACÉIOOP EP, sn. 4% een ete C‘HSO"’ 3,74 57 


1 
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Séries différentes. 


Point 
Formules. Réfraction. d’ébullition. 

Acétyléne set. ed M C‘H? 2,075 » 
Allylène......... RAIN C°H4 4,04 » 
Éther allylchlorhydrique....... C‘H‘,HCI 4,91 45 
Propylène sant sante bi «CH 3,81 
Amylène: ss ue ere SRE CHE 5,76 4o 
Hydrure d’amylène........... CHE 5,82 30 
Benne" tree DT RER CPE 6,20 79,5 


» La réfraction d’un mélange de gaz est égale à la somme des réfrac- 
tions des gaz qui le constituent, chacun d’eux étant ramené au volume 
total du mélange; mais on sait que cette loi n’est pas exacte pour les corps 
composés. Si l’on calcule Ja réfraction des composés minéraux par les 
nombres donnés dans mes Mémoires précédents, on trouve que la réfrac- 
tion réelle du composé est habituellement plus faible que celle qu'indi- 
querait le calcul. Quatre corps seulement paraissent faire exception, le 
protoxyde et le bioxyde d’azote, l’acide hypo-azotique et l’ammoniaque. 
Les trois premiers sont endothermiques ou explosifs, c’est-à-dire ne peuvent 
être obtenus par les éléments qu'avec absorption de chaleur, mais l’am- 
moniaque se forme avec dégagement de chaleur ; la cause de cet accrois- 
sement de réfraction ne paraît donc pas tenir au signe du phénomène 
calorifique dans la combinaison. D’ailleurs, l'acide iodhydrique est aussi 
un composé explosif et la réfraction du gaz rentre dans la règle générale. 

». S'il existait une méthode physique pour calculer la réfraction d’un 
composé par celles des éléments ou d’autres composés plus simples, on 
devrait trouver la même réfraction pour les corps qui ont la même consti- 
tution élémentaire et le même volume. Cette relation sembie parfois se 
vérifier assez exactement, comme pour l'alcool éthylique (3,01) et l’éther 
méthylique (3, 03). De même, la benzine peut être considérée comme de 
l'acétylène condensé et l’on a : 


Pour l’acétylène, CLH7.:, HA 22... 2,079 
Pour la bénzine, CH SGH"... 6,20 —3 X 2,067 


» Toutefois, ce n’est pas là une règle générale; ainsi : 
L’éthylène, C‘H‘, a pour réfraction..........,.. 2,46 


Eepropylène,; CH = ACER... 3,01 à roi 
L’amylène, Ci°H'° — © CiHi....,.... Ur RU 5,76— 21° 2,30 
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» De même, l’éther méthylacétique et l’éther éthylformique, quoique 
ayant même composition et même volume, ne possèdent pas non plus la 
même réfraction. 

» Enfin, si l’on compare entre eux des composés différents, on peut, 
par la loi hypothétique des pouvoirs réfringents, calculer de plusieurs 
manières la réfraction de corps simples comme l'hydrogène, le carbone, le 
chlore, etc., ou de certains groupes composés, mais on n’arrive ainsi qu’à 
des résultats très-irréguliers. La comparaison des composés homologues 
de deux séries différentes conduit à des nombres plus concordants. Ainsi les 
éthers et les alcools correspondants de la série méthylique et de la série 
éthylique donnent, à + près, la même valeur pour la réfraction du 
groupe C?H?, mais cette valeur diffère manifestement de celle que l’on 
déduirait de l’observation du gaz oléfiant. 

» Il résulte de là qu'aucune méthode basée sur la seule considération 
de la composition élémentaire ne permet de calculer la réfraction d’un 
composé par celles des corps constituants. La notion des équivalents de 
réfraction, qui n'a pas résisté au contrôle des expériences pour les liquides 
et les solides, ne peut pas non plus s'appliquer aux gaz; il est nécessaire 
de faire intervenir dans chaque cas des considérations spéciales qu’il paraît 
difficile de préciser, puisque le signe calorifique des combinaisons n’est 
pas la seule qui intervienne. L’exemple des composés de l’azote, où 
le réfraction est augmentée par la combinaison, mérite peut-être de fixer 
l'attention, en raison des allures singulières de ce corps et de l’hypothèse 
émise par quelques chimistes sur la transformation qu’éprouve l’azote en 
sortant de ses combinaisons. » 


CHIMIE AGRICOLE. — Sur la production d'huiles sulfurées douées de propriéles 
insecticides. Note de MM. pe LA LoyÈrEe et Munrz. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


«Les roches contenant des substances bitumineuses sont fréquemment 
soumises à la distillation dans le but d’en retirer des huiles d'éclairage. 
On a remarqué que quelques-unes de ces roches ne se prêtaient pas à la 
préparation de produits pouvant entrer dans la consommation, et cela à 
cause de leur odeur excessivement forte, dont les systèmes d'épuration 
employés ne parvenaient pas à les débarrasser entièrement. M. Chaland 
eut le premier, à notre connaissance, l’idée d'employer ces produits très- 
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odorants à la destruction des insectes : les résultats qu’il obtint furent 
jugés encourageants par les personnes qui en furent les témoins et peu- 
vent être considérés comme le point de départ des recherches dont nous 
avons l’honneur d’entretenir l’Académie. 

» En examinant, au point de vue de la composition chimique, des huiles 
fétides produites par la distillation du calcaire bitumineux d’Orbagnoux, 
près de Seyssel, pris à la base de l’étage kimméridgien, caractérisé par la 
fréquence de lOstrea virqula, nous Yÿ avons reconnu la présence d’une 
quantité très-notable de soufre engagé dans une combinaison organique. 
C’est à cette combinaison que nous avons cru devoir attribuer l'odeur forte 
et persistante de ces huiles et les effets insecticides qui avaient été observés. : 
En cherchant l’origine du soufre qui se trouvait à l’état combiné dans les 
produits de la distillation du minerai, nous avons constaté dans ce.dernier 
la présence d’une quantité appréciable de sulfate de chaux (1,2 pour 100), 
que nous considérons comme la cause principale de sulfuration de ces 
huiles. On y rencontre souvent aussi de la pyrite, qui agit d’une manière 
analogue. | 

» Nous avons cherché à augmenter la proportion de soufre combiné aux 
huiles distillées en introduisant dans le minerai, avant la distillation, du 
sulfate de chaux ou de la pyrite. Les huiles obtenues après cette addition 
renfermaient une forte proportion de soufre combiné. Pendant cette dis- 
tillation, qui se fait dans des cornues tournantes, à une température supé- 
rieure à celle de la fusion du zinc (412 degrés) et inférieure à celle de la 
fusion de l’antimoine (45o degrés), la matière hydrocarbonée réagit donc 
sur le sulfate de chaux ou sur la pyrite, avec formation de composés sul- 
furés volatils. Lorsqu'on a employé le plâtre, on constate, en outre, dans 
le résidu de la distillation, une quantité notable de sulfure de calcium. 

» Le dosage du soufre combiné à l’huile se fait en laissant tomber, goutte 
à goutte, un poids connu de cette huile (2 à 3 grammes) dans 6 à 8 fois 
son poids d’acide azotique fumant : la réaction est très-vive; on chauffe 
lorsqu'elle est calmée. En reprenant par l’eau, on sépare des corps nitrés 
et l’on précipite par le chlorure de baryum l'acide sulfurique qui s’est formé. 
Nous avons ainsi trouvé, dans les huiles produites normalement avec le 
minerai d’Orbagnoux, 2 à { pour 100 de soufre; celles qui provenaient du 
même minerai additionné de plâtre en contenaient 7 à 8 pour 100. Nous 
continuons nos expériences en vue d'augmenter la proportion de soufre 
combiné. 

» L'étude chimique de ces composés sulfurés est peu avancée : nous ne 


( 1187 ) 


nous y arréterons pas ici. Nous n'’insisterons que sur quelques-unes de 
leurs propriétés, considérées au point de vue de leur application. Ces huiles 
ont une odeur d’une intensité et d’une persistance remarquables. À la tem- 
pérature ordinaire, elles émettent une vapeur sulfurée assez abondante pour 
noircir, en quelques instants, nn papier imprégné d’acétate de plomb qu’on 
place à peu de distance, et ce dégagement se manifeste avec la même inten- 
sité dans des produits conservés depuis cinq mois. En chauffant l'huile, 
on dégage des torrents de vapeur sulfurée; ce dégagement persiste pendant 
longtemps; il est encore très-appréciable après que l'huile a été maintenue, 
pendant douze heures, à une température voisine de 200 degrés, 

» On ne met plus en doute, aujourd’hui, l'efficacité comme insecticides 
des principes sulfurés : sulfocarbonates, sulfure de carbone, dont l'emploi 
à été conseillé par les autorités les plus compétentes. D’après les expériences 
qui ont été faites et qui se poursuivent, en ce moment, sur une plus large 
échelle, les huiles sulfurées qui font l’objet de cette Communication jouissent 
des mêmes propriétés; elles ont, plus particulièrement, l'avantage de dé- 
gager, d’une manière lente et continue, les vapeurs sulfurées auxquelles 
on doit attribuer leur action. 

» L'emploi de ces huiles contre le Phylloxera est des plus commodes, 
en se servant, comme excipient, du minerai même d’ou cette huile a été 
extraite et qui est formé principalement de carbonate de chaux, contenant 
de petites quantités de sulfure de calcium avec quelques millièmes de 
phosphates et de potasse. IL est avantageux d’incorporer à ce mélange les 
eaux ammoniacales qui se produisent pendant la distillation et qui con- 
tiennent des quantités notables de sulfhydrate d'ammoniaque et de combi- 
paisons organiques sulfurées. Ce mélange à la forme pulvérulente et 
s'applique autour du cep de vigne à une profondeur de 0”, 10 à 0,15. 

» Ces produits peuvent être obtenus abondamment et dans des condi- 
tions de fabrication très-économiques. » 


M. J. Coquirurox prie l’Académie de vouloir bien admettre au Concours 
du prix pour les Arts insalubres l'appareil destiné à doser le grisou, qu'il 


a présenté. dé Te 
(Renvoi à la Commission.) 


M. On. Frevez soumet au jugement de l’Académie un projet d'appareil 
« ayant pour but d’éviter la projection des cendres et des flammèches par 
la cheminée des locomotives et locomobiles » . 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 
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MM. Derv, Dormax adressent des Communications relatives au choléra. 


(Renvoi à la Commission du prix Bréant). 


M. L. Weiss adresse une Communication relative au Phylloxera. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera). 


CORRESPONDANCE. 


M. le Ministre DE L'INSTRUCTIGN PUBLIQUE transmet à l’Académie la dé- 
pèche suivante, adressée par M. André : 


Paris, de Ogden, Utah. 


Ministère de l’Instruction publique, Paris. 


« Temps clair à la sortie. Les observations confirment la théorie. Soixante-huit épreuves 


photographiques. Communication à M. Dumas. 
» ANDRÉ. » 


M. Cnauveau, nominé Correspondant pour la Section de Médecine et 
Chirurgie, dans la séance du 6 mai 1878, adresse ses remerciments à l’Aca- 
démie. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, une brochure intitulée : « On the solution of the equation 
Vpg(p)=0, o(p) representing a linear vector-function, generally not self- 
conjugate » , par M. Gustav Plarr. 


M. Casparr adresse ses remerciments à l’Académie, pour la récompense 
qui lui a été décernée à la dernière séance publique. 


ASTRONOMIE. — Observation du passage de Mercure du 6 mai 1878, 
faite à l'Observatoire de Toulouse; par M. Perrorix. 


« On aperçoit pour la première fois Mercure à 3"17"32", temps moyen 
de Toulouse ; il a déjà entamé le disque du Soleil d’une manière sensible. 
» À ce moment le ciel se couvre; on enlève le verre noir, et l’on peut 
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observer le second contact, à travers les nuages, d’une façon assez précise, 
d'OPFONDS. 

» On remarque, autour de la planète, une sorte d’auréole obscure, 
quelque chose comme de la pénombre ; on constate le même phénomène 
à trois reprises différentes, toujours sans verre noir, lorsque l’épaisseur 
des nuages est suffisante et ne laisse passer la lumière qu’en petite quan- 
tité. Cette auréole disparaît quand la lumière devient trop vive. 

» Plus tard, vers 4*30", on regarde Mercure à l’équatorial Secrétan, à 
la faveur d’une belle éclaircie : on ne voit pas l’auréole signalée (‘), » 


M. »’AgBabie, en communiquant, de la part de M. Tisserand, les faits 
précédents, ajoute qu’ils éclairent d’un jour nouveau la question inexpli- 
quée de l’auréole vue souvent autour de Mercure ; elle semble tenir à 
des circonstances atmosphériques, car il est maintenant constaté que ce 
phénomène est variable pour un même observateur et dans un intervalle 
de temps fort petit. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la partition des nombres. 
Note de M. Faa pe Bruno. 


« La partition des nombres, depuis les travaux d’Euler, de Cayley, de 
Sylvester, de Brioschi, a fait de grands progrès. Néanmoins les formules 
auxquelles on est arrivé jusqu'ici présentent des difficultés sérieuses, par 
les calculs très-longs qu’elles entrainent. Je crois avoir réussi à donner à 
ce sujet des formules assez élégantes et bien plus propres au calcul. 

» Soit C, le nombre des partitions qui est le coefficient de x? dans le 
développement de la fonction 

. 


(a ant) (nr ant), (1 — art) 


abattre noe brel ati 


» M. Brioschi, dans une Note insérée dans les Ænnales de Tortolini, 
a démontré qu’en posant 


res I I 
( I ) Sn — gi à cm , 
&, B désignant respectivement les racines du numérateur et du dénomina- 


(!) Télescope de 33 centimètres; grossissement, 85. 


C.R., 1898, 17 S-restre, (T, LXXX VI, N° 49.) 154 
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teur de (x), on peut mettre la valeur de C, sous la forme d’un déter- 
minant (!) 


‘, 1, Q Fa PRE A 0 
ra Sy  —-2 0 0 
ps F Sir Jet O 
(2) LE RAT Ad 
Saut ae bu Si Pieunipet bp 
s0M shrpure ie Un # 


» Comine toutes les équations auxquelles appartiennent les racines « et f 
sont de la forme 
G'— cs 0, 


; À 
. , . , , 2 n 2 s LA # 
il s'ensuit qu'en désignant par le symbole E>} une quantité égale à £ ou 


à zéro, selon que À est multiple ou non de /, la valeur de s, est fournie par 
l'équation 


a=i+n(2)+n(2)+802)+.. + (à 
(8) rh rs 
—E(- )—E ) 73 IE } 

\ Moine Hit 2 n + y 


» L'analyse en était à ce point-là, et il restait à faire des calculs bien 
longs pour obtenir le déterminant susdit. Déjà en 1876, comme on peut 
voir dans l’ouvrage cité, J'avais montré qu’on pouvait donner à C, l’ex- 
pression plus simple que voici : 


(4) Cr D: RTE (2): (£ * … 


sous la condition 


hM+2+ôh +... +plh =D. 


» J'ai maintenant trouvé qu'on pouvait encore simplifier davantage 
cette expression et la mettre sous la forme d’une puissance, On a ainsi 


1 - $ j S> 22 LE . Sn À P 
= le (84e + Gerard + far) 


où par [x] on entend le coefficient de x? dans ce qui suit, et l’on suppose 
que les puissances successives de d dans le second membre, telles que ©, 
se changent dans la factorielle 1.2.3... 


(!) Pour la démonstration, voir ma ZAdorie des formes binaires; Paris, 1876, chez Gau- 
thier-Villars, 
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_» Exemple. — Soient x = 5, » = 3, p — 6, on trouvera 


I 9 . 
G= 6 Lx} (d + x + $xt + as + Dai + = as)" 


ou 
= 2416(5 +942) +ro(494 a) 
+30 (5 +) FERRER |=54 — 6, 


comme cela doit être ; et en effet les combinaisons seront 
Mr il ar ois liste di (0) 5 0 D (0, 93 0 |s 05 2 4e 


Une formule analogue servira à trouver le nombre des invariants indépen- 
dants de même degré appartenant à une même forme de degré n, ou alors 


7'72 : 
pee La formule sera la suivante : 


I 
r(p) 


, * S 9 LE : Sp P 
(6) œe [XP] (d + <a + sat +. + tar); 
u “ 2 e) sl 
où l’on a 


= E (5) +E()+.. 


(7) 
—E | 4 )—E( À )—...—#( À ): 
7CE L TL, 1 + y 


Exemple. — Supposons qu'il s'agisse de déterminer combien d’inva- 
riants quadratiques et cubiques indépendants il y a pour Ja forme des 
quadratiques. Alors on a les deux cas: 


Premier cas. 
n = 4, Y— 2, Pp= 4; 
Second cas. 
Msn =. 
et, pour le premier cas, 


4\ 4 
= > [et] (Sat à) = te + pr; 
Ce, = — [x] Hate +E-S) = (— 120.+ 720 — 126) =1 
: 8 72.0 2 6 720 7 ? 


comme cela doit être. 
154.. 


at 
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» On voit ainsi que désormais on pourra faire dans quelques lignes ce 
qui tenant exigeait plusieurs pages de calcul. 
» Mais il y a Buse on peut même se dispenser du calcul des s, par les 
formules suivantes : 


7 UNI : de (rt), (1 — at) 7? 
(8) Ge [æ?] | à + log Re ne 4 
Re EP N (r— a)... (1— xt) 1? 
(9) M) (aP]| Dog EE | é 


qui remplacent les formules (5) et (6). Ainsi, dans les deux derniers exem- 


ples, on aurait 


] È I 4 I k \ 4 
Ge [at] [04108 | = Lla(r+r+i) = 1, 
Ce = —[x xt]] + log Mn = pat](r + aa ET) = 
CR ET D{i1—xt)(1—-x8) | 7 720!" Étant à 
En général, si l’on avait à développer la fonction ie , où les 
(: 


coefficients des puissances les plus élevées sont égaux à 1, le Sen 
de x? sera 


_ 4 + log (7) 2 Da É 


formule qui permettra de développer plus facilement bien des fonctions 
et donnera lieu à d’utiles transformations analytiques. » 


ÉLECTRICITÉ. — Sur le téléphone. Note de M. Ezarx. 


« J'ai installé, depuis quelques semaines, au lycée de Clermont, un té- 
léphone dans un fil unique d’une cinquantaine de mètres, qui, traversant 
la grande cour du lycée, va du laboratoire de Physique, où il s’accroche à 
un bec de gaz, à une pièce placée près de la loge du concierge, où il s’ac- 
croche à un autre bec de gaz. Cette disposition améliore la perception des 
sons dans mon appareil et m’a permis de constater un fait que je crois in- 
téressant. 

» En appliquant l’oreille au téléphone, j'entends très-nettement les si- 
gnaux télégraphiques Morse ou autres, qui proviennent, soit du bureau té- 
légraphique de Clermont, soit du bureau téléphonique fonctionnant entre 
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l'École d'artillerie de Clermont et le polygone de tir établi à 14 kilomètres 
de la ville, au pied du Puy-de-Dôme. J'entends même des paroles et surtout 
des commandements militaires, émis dans le téléphone du polygone et des- 
tinés à être entendus à l’École. Or mon fil est absolument indépendant de 
ceux où circulent ces signaux, il en est même trés-éloigné, et il est impos- 
sible d'invoquer pour l'explication du phénomène une induction quel- 
conque, s’opérant entre fils attachés sur une longueur quelconque aux 
mêmes poteaux. 

» Mais, comme les prises de terre du bureau télégraphique et de l'École 
d'artillerie se font à une petite distance des tuyaux de gaz, il n’est pas dou- 
teux que le phénomène ne soit dü à une dérivation de courant produite 
dans mon fil par l'intermédiaire du sol humide et du réseau métallique 
des tuyaux. Ce qui confirme cette explication, c’est que, pendant le jour, 
j'entends dans mon téléphone tous les grattements quise produisent quand 
j'envoie mon aide installer un autre téléphone à l’autre bout du fil, et qui 
sont la traduction de toutes les petites variations d'intensité produites par 
cette opération dans le courant qui traverse le fil. Pendant la nuit, lorsque 
les dépêches de la station télégraphique ou de l’École se font rares ou ont 
cessé, on n’observe plus rien de pareil, ce qui éloigne l’idée d’attribuer le 
phénomène aux courants telluriques. 

» Quoi qu’il en soit, l'Administration des télégraphes aurait intérêt à 
établir ses prises de terre à une distance aussi grande que possible des 
tuyaux de gaz, pour ne pas être exposée à voir ses correspondances saisies 
au passage, dans certains cas, par tout particulier ayant le gaz à sa disposi- 
tion. » 


ÉLECTRICITÉ. — Sur une nouvelle lampe électrique à incandescence, fonction- 
nant à l’air libre. Note de M. Eu. Revynier, présentée par M. du Moncel. 


« Ma nouvelle lampe électrique à incandescence repose sur le principe 
suivant: Si une mince baguette de carbone, pressée latéralement par un 
contact élastique et poussée, suivant son axe, sur un contact fixe, est tra- 
versée entre ces deux contacts par un courant assez énergique, elle devient 
incandescente dans cette partie, et brüle en s’amincissant vers l’extrémité. 
A mesure que l’usure du bout se produit, la baguette, continuellement 
poussée, progresse en glissant dans le contact élastique, de manière à buter 
sans cesse sur le contact fixe. La chaleur développée par le passage du 
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courant dans la baguette est grandement accrue par la combustion du 
carbone. 

» Des dispositifs trés-simples permettent de réaliser le principe de cette 
lampe. Le spécimen que j'ai l'honneur de mettre sous les yeux de l’Aca- 
démie s’explique de lui-même à première inspection. 

» Cet appareil donne une lumière nette et blanche avec quatre éléments 
Bunsen. Avec des sources électriques plus puissantes, on peut illuminer 
plusieurs lampes de ce système, et obtenir ainsi le fractionnement de la 
lumière électrique. » 


MINÉRALOGIE. — Reproduction du quartz par la voie sèche. Note 
de M. P. Havrereuiize, présentée par M. Daubrée. 


« Le tungstate de soude est un agent minéralisateur de la silice, puisqu'il 
permet, ainsi que je l’ai établi dans une précédente Note, de reproduire la 
tridymite. Il me reste à faire voir que ce même agent peut transformer en 
quartz la silice amorphe et la tridymite. 

» À la température strictement nécessaire pour maintenir le tungstate 
alcalin en fusion, 750 degrés environ, les grains de silice amorphe disparais- 
sent et sont remplacés par des agelomérations de bâtonnets transparents; 
puis, après plusieurs centaines d'heures de chauffe, on observe de doubles 
pyramides hexagonales, qui se colorent de nuances très-vives lorsqu'on les 
place entre deux Nicols croisés. Ces doubles pyramides ont tous les carac- 
tères du quartz. 

» La cristallisation est tellement lente, lorsqu’on opère à 750 degrés, que 
ce mode opératoire a dû être remplacé par le suivant, quoiqu'il ait l’incon- 
vénient de donner des cristaux bipyramidés mélangés de beaucoup de 
tridymite. 

» La silice est traitée par le tungstate de soude fondu, dont on fait os- 
ciller un très-grand nombre de fois la température entre 800 et 950 degrés. 
Dans les périodes d’échauffement la silice se combine à la soude, dans les 
périodes de refroidissement la silice est précipitée par l’acide tungstique: 
au début de chacune des périodes de refroidissement la silice prend la forme 
de la tridymite; puis, dès que la température du bain est inférieure à 850 de- 
grés environ, la silice prend la forme du quartz. Dans ces conditions, la si- 
lice amorphe disparaît en quelques heures; elle est remplacée par de très- 
minces lamelles de tridymite, au milieu desquelles on distingue quelques 
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cristaux microscopiques de quartz. Ces cristaux augmentent en nombre et 
croissent seusiblement lorsqu'on prolonge l’action du sel fondu. Apres 
deux mois de chauffe, il y a à peu près autant de cristaux de quartz que de 
cristaux de tridymite. 
» Les facettes que portent les cristaux de quartz obtenus correspondent, 


TER 
ainsi que les mesures goniométriques l’établissent, aux faces p, e?, e°, e'et 
e* de l’espèce quartz. 
D’après 
M. Des Cloizeaux. 
MS A Det Be des Mae v. à 76° 33 76° 26’ 
voa x rois To A Et Li éet 163° 9 163° 16" 


» Les faces les plus développées sont celles des deux rhomboedres e*e! : 
la double pyramide hexagonale produite par la combinaison de ces deux 


formes à une hauteur double de la pyramide pe?: de là l'aspect particulier 
des cristaux de quartz préparés par cette méthode. Cette double pyramide 
he porte aucune modification lorsque la température ne s’est pas abaissée 
au-dessous de 800 degrés pendant la cristallisation. Elle est quelquefois 
aplatie. suivant l’un des axes binaires, Les faces sont trés-réfléchissantes, 
quoique striées parallèlement aux arêtes de l’hexagone de base. La dispo- 
sition des stries montre que l'accroissement de ces cristaux se fait par 
dépôts successifs parallèles aux faces e* et e'. 

» Les cristaux préparés à une température un peu moins élevée portent 
un plus grand nombre de faces que les précédents. Ils sont fréquemment 
terminés par la pyramide pe?, qu’on est habitué à trouver sur les cris- 
taux de quartz. 

» Les facettes dissymétriques très-petites, que je crois pouvoir rapporter 
aux faces plagièdres x, se montrent sur des cristaux préparés dans le 
tungstate en surfusion. Presque tous ces cristaux sont formés de deux ou 
d’un plus grand nombre d'individus cristallins ayant même axe principal. 
Il ne m'a pas été possible de déterminer si ces groupements sont dus à une 
hémitropie répétée ou à l’association d'individus alternativement droits et 
gauches. 

» Le tungstate de lithine fondu permet de préparer du quartz sous la 
forme de pyramides beaucoup plus aiguës que celles qu’on obtient avec le 
tungstate de soude. Les plus nombreuses et les plus développées sont for- 


7 
mées par les faces e*e5; elles ont quatre fois la hauteur de la pyra- 
d 
mide pe?. 
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» Enfin l'addition de l'acide borique au bain de tungstate facilite la 
production du quartz en fuseau et celle du prisme hexagonal e?. 

» Le quartz par voie sèche rappelle le quartz en obélisque de Cha- 
mounix ; il est presque toujours fusiforme, quelquefois par suite du grou- 
pement de cristaux superposés, mais le plus souvent par l'extension 
considérable des faces appartenant à des rhomboëdres aigus. Les différents 
individus associés s’éteignent ensemble dans la lumière polarisée, bien 
que les contours soient très-sinueux. 

» L'action de tous ces cristaux sur la lumière polarisée est très-éner- 
gique. L’extinction s’observe lorsqu'ils ont leur axe principal parallèle ou 
perpendiculaire au plan de polarisation. Les lames taillées perpendiculai- 
rement à l’axe se conduisent dans la lumière polarisée parallèle comme de 
très-minces lames de quartz. 

» La densité de ces cristaux est supérieure à celle de la tridymite, car la 
densité du mélange des deux espèces, tel qu’on l’obtient dans le mode 
opératoire que j'ai décrit, est 2,46, nombre compris entre 2,30, densité 
de la tridymite, et 2,65, densité du quartz. Ce mélange est formé à peu près 
de parties égales de quartz et detridymite. La séparation mécanique, effec- 
tuée par la méthode très-élégante décrite récemment par M. Thoulet, per- 
met d’enlever la presque totalité des lames de tridymite et de porter la 
densité à 2,61. 

» L'analyse de ces cristaux, faite au moyen de l’acide fluorhydrique, a 
établi que ces cristaux de silice contenaient -- de soude et des traces 
d’acide tungstique. 

» En résumé, j'ai obtenu des cristaux de silice ayant la densité et les 
formes polyédriques caractéristiques de l’espèce quartz. La reproduction 
de cette espèce peut donc se réaliser, comme celle des feldspaths, par la 
voie sèche, à la même température et à la faveur des mêmes agents miné- 
ralisateurs. 

» J'ai montré, en outre, que, pour le quartz comme pour l’orthose et 
l’albite, les conditions de la cristallisation venant à changer, les formes 
diffèrent notablement. » 


THERMOCHIMIE, — Sur une production de chaleur par action chimique. 
Note de M. T.-L. Pmepson. 


« Lorsqu'on tient un fragment d'hypochlorite calcique (chlorure de 
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chaux) devant l’orifice d’un tube étroit de verre d’où sort un courant rapide 
d'hydrogène sulfuré, on remarque les phénomènes suivants : 

» Toute odeur d'hydrogène sulfuré disparait à l'instant et se trouve rem- 
placée par une forte odeur de chlore. Il se forme sur le fragment solide 
un très-léger dépôt de soufre, et le dégagement de chaleur est si rapide et 
si intense que l’on peut à peine supporter Le fragment d’hypochlorite entre 
les doigts. 

» [acide sulfhydrique déplace donc l'acide hypochloreux, et pro- 
duit du chlore par son action sur l’hypochlorite de chaux, comme le font 
d’autres hydracides; c’est-à-dire que l'hydrogène de ces acides est brülé 
par l'oxygène de l'acide hypochloreux, tandis que le chlore de ce dernier 
devientlibre. Dans le cas actuel, cet hydrogène est brûlé si rapidement qu’il 
se fait un léger dépôt de soufre jaune sur le fragment d’hypochlorite; mais 
la plus grande partie du soufre est brûlée, à l’état d'acide sulfurique, en 
même temps que l'hydrogène. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Action de la vapeur d'eau sur les hydrocarbures 
portés à la température rouge. Note de M. J. CoquizzioN. 


« J'ai signalé, dans une Note précédente, l’augmentation de volume 
qui se produisait lorsqu'on faisait passer les hydrocarbures sur le fil de 
palladium porté au rouge avec une proportion d’oxygène insuffisante 
pour en opérer la combustion; il était: intéressant de préciser les faits et 
de montrer dans quelles circonstances et entre quelles limites se produi- 
sait cette augmentation de volume. 

» J'ai opéré, soit avec des gaz secs, soit avec des gaz humides, et je me 
suis servi avec avantage de l’appareil carburomètre que j'ai construit pour 
analyser les gaz des foyers industriels; cet appareil, qui se compose d’un 
volumètre gradué, terminé par un flacon aspirateur, de deux cloches avec 
manclions contenant des réactifs appropriés et d’un brüleur muni d’un fil 
de palladium, permet de faire rapidement une série d’expériences parfai- 
tement comparables entre elles, et dont l’exactitude est suffisante pour 
indiquer la marche des réactions. Il est possible d’abord, en opérant sur 
C?H! sec, de doubler son volume conformément à la formule 

CH = C + H' 


se. 


4 vol. 8 vol. 


» Il faut, pour cela, faire passer très-lentement et à diverses reprises le 
CR, 1878, 1% Semestre, (T, LXX XVI, N° 19.) 155 
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volume gazeux sur le fil de palladium porté au rouge presque blanc. On 
obtient de même le dédoublement de C‘H* suivant la formule 

C'H'=C'+H: 


——————— 


4 vol. 8 vol. 


» Le charbon qui se dépose dans ce dernier cas est floconneux, tandis 
qu'avec le protocarbure il a l’aspect de petites parcelles de coke. 

» Pour être sûr que j’opérais sur des gaz secs, j'avais eu soin de placer 
de l’acide sulfurique dans la cloche qui fait suite au brüleur de mon appa- 
reil, et les gaz y barbotaient avant de passer sur le fil de palladium rougi ; 
le mesureur contenait du mercure sec. 

» Si l’on répète les mêmes expériences sous l’eau ou sous le mercure 
humide, le volume de C?H', au lieu de doubler, devient quadruple, et 
celui deC#H devient six fois plus grand : tout le carbone du gaz passe à l’état 
de C?0°, tandis que l'hydrogène de l’eau et celui du carbure sont mis en 
liberté; les formules suivantes rendent compte de cette augmentation de 


volume : 
CH + 2H0 = C?0? + 6H 


ne. 


4 vol. 4 vol. 12 vol. 
C'H' + 4HO = 2C°0°? + 8H 
4 vol. 8 vol. 16 vol. 


» Comme le fil de palladium peut absorber de l’hydrogène même au 
rouge, il est bon de faire plusieurs expériences consécutives et de laisser 
dans le brüleur de l'appareil les gaz des opérations précédentes : on obtient 
ainsi des résultats qui concordent bien avec la théorie; on observe en 
outre, lors du passage des gaz sur le fil de palladium, un abaïssement de 
température indiquant qu’il y a absorption de chaleur quand la réaction 
s’opére. 

» Cette transformation des hydrocarbures en présence de la vapeur 
d’eau se produit aussi bien lorsqu'ils sont mélangés d’azote, d'acide carbo- 
nique, d'hydrogène ou d'oxyde de carbone, ainsi que je l'ai observé par 
une série d'expériences où j'opérais en présence de ces gaz. J'ai considéré 
ensuite le cas où la proportion d'oxygène était insuffisante pour brûler 
complétement les hydrocarbures : il y a dans ce cas formation d'oxyde de 
carbone, d'hydrogène, de vapeur d’eau et d’acide carbonique; quand 
l'oxygène diminue, l’oxyde de carbone augmente, et, dans le cas contraire, 
c'est l'acide carbonique. 
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» Si l'on prend r2 volumes d'oxygène et 8 volumes de protocarbure, la 
réaction se passe sensiblement suivant la formule 


2CH' + 0'? = CO*? + C0‘ + 6HO + H?, 


comme le confirme l’analyse suivante, qui est une moyenne de plusieurs 
autres : 


11200 LUNA GREAT AIS ES ARE RE ET: 60 
CR ee à ei iQ rise mers 1 OLIC4 + ENS Le) 8 
D A ET A at 56 
PORN RARE EPS PR RARE TAC 52 
ETAT UN CES POESIE EAS AIRES she Dre 48 


» Ajoutant de l'air, pour déterminer H, on trouve, pour ce dernier gaz, 
4 volumes sensiblement. 

» Si la proportion de carbure augmente, la quantité d'oxygène restant 
constante, la combustion se passe en deux phases : dans la première phase, 
qu’on limite en faisant passer rapidement deux ou trois fois le gaz sur la 
spirale de palladium au rouge, la réaction se passe comme ci-dessus; dans 
la seconde phase, le carbure non brülé se décompose en présence de la 
vapeur d’eau. Avec volumes égaux d'oxygène et de protocarbure, on a 
sensiblement : 


Première phase.......... 2CH+ 0  — C0? + C0‘ + H° + 6HO 
Seconde phase... CH + 2H0 — (0° + H° 


Quand on opère sous l’eau ou sous la potasse et qu'on observe le volume 
seulement après la seconde phase, on voit qu’il est resté le même ; en effet, 
C?0 étant absorbé, il reste 24 volumes de part et d’autre. 

» J'ai répété ensuite les mêmes expériences sur le gaz C'H*, et je suis 
arrivé à des résultats analogues, mais qui sont toutefois moins nets : le dépôt 
de carbone se produit plus facilement et les deux phases de combustion se 
confondent plus ou moins ; il est possible toutefois de les limiter et d’ob- 
tenir des résultats comparables, qui montrent que l'oxygène est d’abord 
employé à la combustion, que le carbure d’hydrogène se décompose en- 
suite, et qu’enfin le carbone déposé peut à son tour se transformer en 
oxyde de carbone et hydrogène en présence de la vapeur d’eau : telle est 
la marche des réactions qui se produisent, 

» Ces faits paraissent se généraliser pour les hydrocarbures, car l’acé- 
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tylène, dans les mêmes conditions, présente également deux phases dans 
sa combustion; il augmente de volume en présence de la vapeur d’eau : tou- 
tefois le dépôt de charbon se produit plus facilement encore que dans le 
cas du bicarbure d'hydrogène. 

» Ces réactions mettent en lumière le rôle des hydrocarbures dans les 
hauts-fourneaux; elles nous montrent l'influence de la vapeur d’eau, qui fa- 
cilite leur dissociation tout en produisant un abaissement de température, 
qui vient s'ajouter à celui qui est produit par la transformation de l'acide 
carbonique en oxyde de carbone. 

» J’ajouterai enfin que ces expériences viennent confirmer celles de 
M. Schützenberger, qui a montré que par l’étincelle électrique les carbures 
d'hydrogène en présence de la vapeur d’eau produisaient de oxyde de 
carbone, ainsi que celles que se propose de publier M, Castel, qui a opéré 
dans des conditions à peu près analogues. » 


CHIMIE AGRICOLE. — De la répartition des sels dans le sol. 
Note de M. H. Percer. 


« Dans un discours prononcé au Congrès agricole et sucrier de Compiègne 
de 1877, M. Joulie a appelé l'attention des cultivateurs sur la manière dif- 
férente dont se répartissaient divers sels dans la terre. Il a classé les sels 
en deux groupes : les sels grimpants et les sels descendants. 

» Ce savant n'avait mentionné spécialement à ce point de vue que le ni- 
trate de soude, le nitrate de potasse et le sulfate d'ammoniaque. Avec son 
assentiment, nous avons étendu cette étude à un grand nombre de sels 
minéraux pouvant être appliqués à l'Agriculture et nous donnons ci-après 
un tableau résumant nos essais. 

» Pour nos expériences, nous avons disposé dans des éprouvettes une 
couche de sable, ayant environ 0%,16 de hauteur et 0,03 de diamètre. 
Avec le sable on mettait généralement 2 pour 100 du sel examiné, tel 
qu'il se trouve le plus ordinairement, cristallisé, sec ou humide. Le tout était 
additionné de 20 pour 100 d’eau distillée. La durée de l'expérience était 
de trente-six heures. 

» Les essais ayant été exécutés au mois de juillet 1893, l’évaporation à 
l’air a été assez rapide. L'expérience terminée, à l’aide d’une sonde, on pré- 
levait la moitié de la couche dite couche supérieure, On l’analysait à part, ainsi 
que le restant, dit couche inférieure. 
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SELS DE POTASSE, SELS DE SOUDE. SELS DE CHAUX. SELS D'AMMONIAQUE, 
Couche Couche Couche Couche 
sup. inf, sup. inf. sup. inf. sup. inf. 
Carbonate. 1,2 1,9 L, 36 0,87 » » » » 
1700 #17 00 
HHNle.:., _1,3-:40.00 0,99 .:0,06 » » t / 
L 1,70 1,22 
Chlorure.. 2,3 0,73 2,00 0,66 0,79 1,21 2}, JAN LO 2 
» À , I 1, 10 » » à » » » 


Azotate .…, 341 90:00 1,65 0,82 3,03 0,946 (!) ft 1,85 
Phosphate. 2,2 1,01 1,29 0,45 2,040:164F5049 [2] 2,4 0,73 


» Pour les sels de magnésie, le chlorure ne donne pas sensiblement de 
différence dans toute la hauteur de la couche. Le sulfate a donné : 


Couche-supérieure.*........,....... 0,79 
Couche inférieure. ...:.............,. 0 ,64 


» On remarque déjà, d’après ce tableau : 

» 1° Que la plus grande partie des sels est grimpante ; 

» 2° Que les sels qui tendent à descendre sont spécialement les sels 
déliquescents, carbonate de potasse, chlorure de calcium, sauf cependant 
l’azotate de chaux, remarquable au point de vue de l'ascension. 

» La grosseur du grain composant le sol a une certaine influence. 

» Dans trois éprouvettes, on a mis : 


1° Du calcaire passé au tamisn° 7 à 8 (gros); 
g° x » n° 15 {moyen ); 
3° » > n° 2 (fin). 


» Dans chaque éprouvette on a ajouté 2 pour 100 de chlorure de patas- 
sium et 20 pour 100 d’eau. Après deux Jours à l’étuve à 40 degrés, on a 
trouvé : 


Couche 
© 
inférieure, supérieure. 

CR | 1 M3 1,0 
ea NE VE Sc: ts 0,9 
ue dr Tee RE Ne ce RS APTE ed 2 


» Avec le grain fin l’évaporation a été peu considérable; avec le grain 


(') Pris 5 centimètres cubes d’azotate saturé. 
(2) Pris 5 grammes de sel pur humide. 
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assez grossier l’eau ajoutée s’est réunie peu à peu au fond de l’éprouvette, 
entraînant une partie du sel; enfin, avec de très-gros grains, l'évaporation 
a été rapide et le grimpage a eu lieu. 

» 3011 est donc évident que la nature du terrain (la grosseur, la teneur en 
humidité, le tassement, etc.) influencera le grimpage des sels. 

» Autre expérience. — Dans une éprouvette on a mis de la terre lavée et 
séchée, environ 0",28 de haut, 0",42 de diamètre, additionnée de 2 pour 
100 de chlorure de potassium et de 20 pour 100 d’eau. 

» Après quelques jours, on a constaté une grande quantité de sel à la 
partie supérieure et un excès d'humidité à la partie inférieure. La hauteur 
totale de la terre a été divisée en quatre couches. 


Chlorure de potassium 


pour 100. 
4, -Coùtcbe supérietre sx; 24 4 00e en ne 2,62 
2. he SULYARLÉ aie 2 0e RER re 65 0020 
3. » L suivanie: 9 RSR de 1,70 
h. » + INFONEUTO SE Hu t E ÉUEEE AU 


» 4° On voit donc que, dans un même terrain, suivant la dose d’humi- 
dité, une partie des sels peut être entraînée et que, si l’évaporation à la sur- 
face se continue, le grimpage aura lieu à nouveau. Les couches extrêmes de 
la partie perméable du terrain se trouveront les plus riches en substances 
fertilisantes, les intermédiaires étant appauvries, soit par le grimpage, soit 
par l’excès d'humidité. 

» On conçoit de suite l'importance du phénomène dit grimpage pour les 
expériences agricoles. Pour ne citer qu'un fait, nous dirons que M. H. Vil- 
morin, dans ses remarquables études sur la germination des graines de 
betteraves, a constaté l’influence fâcheuse d'un excès de superphosphate de 
chaux. 

» Or notre tableau indique le superphosphate de chaux comme un sel 
très-grimpant : par conséquent, après quelques jours d'expériences, ce sel 
peut remonter à la surface du sol et augmenter considérablement la pro- 
portion de superphosphate de chaux pour 100 grammes de terre ; le mé- 
lange devient nuisible à la germination, lors même que la dose du sel à 
essayer ne l’aurait pas été, et en supposant le sel fixe. 

» Enfin, dans les expériences sur l’influence des engrais, il y aurait lieu 
avant tout de déterminer, pour une hauteur de 0", 30 à 0", 4o par exemple, 
la dose de plusieurs éléments utiles pour 100 grammes de terre, et de re- 
nouveler ces essais après cinq ou six mois, temps correspondant à une vé- 
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gétation, sans mettre de plantes ni de racines. On verrait ainsi, en expéri- 
iwentant plusieurs engrais, ce qu’ils deviennent dans le sol. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur la recherche de l'ozone dans l'air atmosphérique. 
Note de M. G. Daremsere, présentée par M. Wurtz. 


« Pendant l'hiver qui vient de s’écouler, nous avons fait à Menton quel- 
ques recherches sur le procédé actuellement employé pour doser l’ozone 
dans l’air atmosphérique. Dans ce but, nous avions établi quatre postes 
d'observations dans les différentes parties de cette station. 

» Le premier poste était placé à ro mètres de la mer, dans le jardin de 
la pension américaine. Le deuxième était installé immédiatement derrière 
le premier, à 40 mètres de la mer et au même niveau, dans le jardin de la 
villa Reyder. Le troisième avait été placé à 150 mètres du bord de la mer, 
à quelques mètres au-dessus de ce niveau et derrière les deux premiers 
postes, sur la terrasse de la villa Saint-Benoît. Enfin le quatrième était 
placé à la villa Helvetia, à 15o mètres du bord de la mer et à une hauteur 
d’une quarantaine de mètres. Les trois premiers postes étaient situés dans 
le baie occidentale, le dernier était seul dans la baïe orientale. 

» Dans tous les postes l’ozone était recherché par le papier Jame, de 
Sedan, et avec les précautions indiquées par M. Bérigny. Nous avions en 
outre à notre disposition un ozonographe enregistreur, identique à celui 
qui est employé à Montsouris. 

» Dès le début de nos observations, nous avons remarqué que les 
papiers ozonoscopiques étaient extrêmement peu impressionnés au bord de 
la mer, tandis que, à 30 mètres au delà, l'impression était bien‘supérieure. 
Voici les chiffres de l’échelle ozonoscopique trouvés pendant les dix pre- 
miers jours du mois de février au bord de la mer, et à 30 mètres plus loin. 


Au bord de la mer. A 30 mètres du premier poste, 
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» Dans le troisième observatoire (villa Saint-Benoît), on trouve, en gé- 
néral, moins d'ozone que dans le deuxième (villa Reyder), et plus dans le 
quatrième observatoire (villa Helvetia) que dans le troisième. 

» Nous nous sommes demandé quelle était la cause de ces différences. 
Nous avons vu que chaque jour le papier ozonoscopique exposé au vent 
était plus impressionné que celui qui en était abrité. Mais le vent ne pou- 
vait être mis seul en cause pour expliquer ces grandes différences ; car, 
même lorsqu'il y avait plus de vent au bord de la mer que dans les autres 
postes, le poste du bord de la mer donnait toujours les papiers les moins 
impressionnés. Après avoir constaté que l’état hygrométrique et la pression 
barométrique n’avaient aucune influence sur les variations, nous avons vu 
que celles-ci sont dues en grande partie à de graves imperfections du pro- 
cédé usuel ; aussi pouvons-nous affirmer que ce mode d'investigation ne 
peut donner aucun renseignement utile. | 

» Tout d’abord il ne donne pas les sommes d'ozone qui se produisent 
graduellement. Quand le papier a été impressionné par une première couche 
d'ozone, sa faculté d’impressionnabilité diminue pour les couchessuivantes. 
On vérifie ce fait en multipliant les différents modes d'observation; nous 
meltons le 20 mars un papier, qui donne : 


Dec DM RANGER RME LARERR .. 5 (en une observation) 
De 9hM. à 1h18. ti: LAC RHINITE à L 
& 2 S < . S . (8 (en deux observations) 


Des papiers retirés d'heure en heure donnent, en les additionnant : 


Dé 0% Arte: us 4881-88 — 13 


; : le rvati 
Daschad Cf es HER GNT EE gfro(ens ux observations) 


» En outre, ces papiers ne donnent même pas la quantité maxima 
d'ozone développée à un moment de la journée. En retirant les papiers 
d'heure en heure, nous trouvions bien souvent l’un de ces chiffres supérieur 
au chiffre donné par le papier laissé vingt-quatre heures en expérience. 

» Et, en effet, nous avons reconnu que, dans l’air, il existe, surtout au 
bord dela mer, un ou plusieurs éléments qui empêchent l'impression ozo- 
noscopique de se développer et qui la détruisent après qu'elle s’est produite. 
Voici un exemple qui prouvera le premier fait, Un papier placé dans le 
deuxième poste donne : 


Du 28 février 9° M. au 1° mars 9! M...... Pur 
Du 28 février 9 M. au 1° mars 68 S...,.,...:. o 
Du 28 février 6b S, au 1 mai g'M.....,.,... 8 
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» Dans les premières heures de l'observation, il s’est produit un élément 
indéterminé qui a empêché l’ozone produit plus tard de faire naître la 
réaction ozonoscopique. 

» Nous avons vérifié bien souvent le second fait. Ainsi nous faisions 
placer dans le premier poste des papiers influencés dans le deuxième et 
nous ne tardions pas à les voir se décolorer complétement, qu’il y eût du 
vent ou non. En outre, dans le deuxième poste, des papiers influencés à une 
certaine heure étaient décolorés quelques heures après, et même quelque- 
fois moins d’une heure après; puis ils s’influençaient de nouveau, et cela 
plusieurs fois de suite (!). 

» Ainsi nous pouvons déduire de l’ensemble de ces expériences que : 

» Dans l'air il existe un ou plusieurs éléments qui empêchent l’impres- 
sion ozonoscopique de se développer et qui la détruisent après qu’elle s’est 
produite ; 

» Le papier ozonoscopique n’est pas influencé proportionnellement aux 
sommes d’ozone qui se développent progressivement; 

» Le papier est fort peu impressionné au bord de la mer, mais l'influence 
augmente avec le vent ; ; 

» Il n’y a aucun rapport entre l’impression ozonoscopique et la pression 
barométrique; aussi est-il absolument inutile de continuer les recherches 
ozonoscopiques et, quant aux expériences à faire avec l’'ozonographe, elles 
devront être effectuées avec un instrument qui laissera la tranche de papier 
exposée à l’air libre seulement pendant quelques minutes, pour que les 
modifications atmosphériques y soient représentées fidèlement. » 


PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. — Lésions graves du plexus brachial produites 
par les manœuvres de dégagement du tronc après l'expulsion de la tête. Modi- 
fications de la contractilité électro-musculaire. Importance de ces modifica- 
tions pour le diagnostic et le pronostic. Note de MM. Ban et Onmus, 
présentée par M. Vulpian. 


« Dans un accouchement laborieux, chez une femme à bassin dirigé très- 
obliquement en arrière, et dont l'enfant, très-gros, offrait surtout une 


(‘) Presque toutes ces observations ont été faites dans le deuxième poste par mesdemoi- 
selles Marie et Marthe Everearts, qui ont étudié avec le plus grand soin la marche de ces 
décolorations et les différentes causes d’erreurs du procédé ozonoscopique; je suis heureux 


C.R., 1858, 1°r Semestre, (T. LXXXVI, No 49.) I 56 
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largeur exceptionnelle des épaules, M. Bailly, pour achever l’accouche- 
ment, a été forcé d’aller dégager l'épaule postérieure avec le doigt porté 
dans l’aisselle ; par suite de cette manœuvre, comme cela arrive quel- 
quefois, il y a eu aussitôt une paralysie d’un grand nombre des muscles du 
bras. Cette paralysie a été soignée dès le troisième jour par M. le D' Oni- 
mus, qui a pu observer des faits trés-curieux et peu connus au point de 
vue de la contractilité électro-musculaire. 

» Les muscles complétement paralysés étaient le deltoïde, le sous-épi- 
neux, le biceps et le brachial antérieur, et ces muscles ne répondaient 
absolument pas à l’excitation des courants induits, tandis qu’ils se con- 
tractaient sous l'influence des courants continus. De plus, comme pour 
certains cas de paralysie périphérique et surtout pour la paralysie faciale, 
non-seulement les courants continus déterminent des contractions, alors 
que les courants induits n’en donnent pas, mais le courant peut être moins 
fort que pour les mêmes muscles homologues sains. En méine temps, les 
contractions avec les courants continus sont plus marquées près du pôle 
positif que près du pôle négatif, ce qui est le contraire de l’état normal. 

» Ces phénomènes permettent d'affirmer à coup sûr que les filets ner- 
veux sont détruits jusqu’à leur extrémité musculaire, et qu'il y aura une 
période de contracture qui surviendra au moment où apparaïtront les pre- 
miers mouvements volontaires. L'absence complète de contractilité par les 
courants induits, en même temps que la persistance et même l'exagération 
de la contractilité par les courants continus, est une preuve irrécusable 
de ce que M. Onimus avait déjà indiqué autrefois, à savoir que la fibre 
musculaire ne se contracte, sous l’influence des courants induits, que par 
l'intermédiaire des filets nerveux. L'expérience classique, avec le curare, 
faite par Claude Bernard, indique donc uniquement que les troncs ner- 
veux sont paralysés par ce poison; mais comme, après cet empoisonnement, 
l’excitation électro-musculaire se fait encore par les courants induits, ap- 
pliqués directement sur le muscle, il est probable que les éléments ner- 
veux terminaux ne sont pas atteints par ce poison. 

» Deux moisaprèsla déchirure du plexus brachial, la contractilité électro- 
musculaire présente alors ce phénomène curieux que les courants induits 
ne donnent toujours aucune contraction, et que l’irritabilité parlescourants 
continus a beaucoup diminué. Aussi, si l’on avait eu à examiner l'enfant 


de pouvoir leur adresser mes remerciments, ainsi qu’à MM. de Lalande, Guiraud et Charles 
Darand, qui ont bien voulu m'aider dans ces patientes recherches. 
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à cette époque pour la première fois et sans avoir pu suivre dès le début 
cette paralysie, on eüt pu croire que le tissu musculaire était complétement 
détruit. 

» On peut dire, au contraire, que cette diminution de l’excitabilité gal- 
vano-musculaire, arrivant après l'augmentation de cette même excitabilité, 
même sans le retour de l’excitabilité farado-musculaire, est un signe favo- 
rable, car en même temps apparaissent quelques mouvements volontaires. 
C’est pour des cas analogues de paralysies traumatiques que Duchenne, 
de Boulogne, qui, il est vrai, ne s’était pas servi des courants continus, a 
pu avancer qu’il pouvait y avoir retour de la contraction volontaire sans 
qu’on puisse déterminer de contractions par les courants électriques. 

» Aujourd’hui, après une période de contracture de moyenne intensité, 
ou de contracturie (diminutif de contracture), les mouvements volontaires 
sont revenus pour tous les muscles paralysés. Tls sont seulement plus 
limités et un peu lents. La contractilité est également revenue pour les 
courants induits; mais elle reste toujours moins marquée qu’à l’état 
normal. 

» Pendant les premières semaines du traitement, alors que l’on faisait 
une séance d'électricité tous les jours, le bras paralysé, qui était électrisé, 
avait très-notablement augmenté de volume. 

» Si cette paralysie a été, dans ce cas, si notablement améliorée, cela 
tient à deux causes : la première est l'emploi des courants continus, et la 
seconde, d’ailleurs aussi importante, est l'emploi de ce traitement dès les 
premiers jours de l’affection. Presque toujours on attend trop longtemps, 
et nous ajouterons encore que, contrairement à une opinion très-répan- 
due, les enfants supportent très-bien les courants électriques et même sou- 
vent mieux que les adultes. » 


GÉOLOGIE. — Sur l'unité des forces en Géologie. Note de M. V.-F. ÆeRmITE. 


« Afin de se rendre mieux compte des mouvements secondaires du sol, 
auxquels nous attribuons l'architecture des montagnes ainsi que celle de la 
périphérie des bassins, nous examinerons encore l’affaissement du remblai 
et le surgissement correspondant de l’ilot dont nous avons été témoins. 

» Supposons que, au lieu de suspendre les travaux pour donner au terrain 
le temps de reprendre de la consistance, on ait continué de remblayer et 


que, pendant ce travail, l’action des vagues et du courant de la rivière 
15G.. 


( 1208 ) 


ait produit une ablation sur les flancs de l’ilot, tout en respectant son pla- 
teau, le poids du nouveau remblai, au lieu d’exercer comme le précédent 
son action sur l’ensemble de l’ilot pour le soulever, portera son effort sur 
la zone affaiblie des flancs qu’il soulèvera ; la zone intacte du plateau, n’étant 
plus soutenue, s’affaissera et contribuera à souléver dans son voisinage la 
zone des flancs déjà mise en mouvement. 

» Il ne paraît pas impossible de vérifier expérimentalement, sur une 
échelle réduite, ces mouvements, én opérant sur un terrain facticé dont la 
cohésion serait diminuée jusqu’à une limite suffisante. On obtiendrait ainsi 
une démonstration du mécanisme de ces vastes et singulières vallées d’ef- 
fondrement, si fréquentes dans les groupes montagneux. 

» Les considérations précédentes peuvent s’appliquer à la partie émergée 
d’un bombement géogénique, car l’atmosphère ét la mer produisent une 
ablation sur la zone des flancs, tandis que la zone du plateau reste intacte, 
protégée qu’elle est par les neiges qui la couvrent et par les pentes insen- 
sibles qui la caractérisent. À 

» Il est très-important de connaitre la forme de l’ablation produite par 
ces deux agents détritiques, car c’est d’elle que dépendent les traits princi- 
paux de l’orographie des bassins. 

» Les eaux, en s’écoulant par les lignes de plus grandes pentes, créentpeu 
à peu la courbe du lit le plus stable en accommodant le sol à leurs cours, 
après avoir dù s’accommoder au sol; cette courbe, qui convient le mieux à 
l'écoulement d’un liquide dans lequel le volume du courant s’accroîtrait à 
raison de la distance parcourue, présente une pente sensiblement continue, 
qüi augmente à mesure qu'on s'élève. Elle est concave vérs le ciel, et elle se 
relèverapidement versle plateau (SURELL, Torrents des Alpes). C’est la courbe, 
bien connue des topographes, qui représente le profil en long des cours 
d’eau. Il résulte de la forme de cette courbe que la profondeur de la dénuda- 
tion augmente jusqu’à la distance du plateau où la courbe se relève rapide- 
ment et que les strates doivent montrer leurs affleurements par ordre d’an- 
cienneté, en commençant par les plus récents. Il en résulte aussi que les 
affleurements des étages d’une formation doivent, à égalité d’épaisseur, 
montrer leurs projections horizontales, comme formant une suite de bandes 
parallèles d'autant moins larges que leur altitude est plus grande. Ces dé- 
ductions géométriques correspondent, sous le rapport de là planimétrie, 
auxindications des cartes géologiques. 

» Sous Le rapport durelief, il y a aussi concordance avec les faits observés, 
si l’on ne tient compte que de l’ablation produite par l'atmosphère; il est 


LS" 


( 1209 ) 
donc nécessaire de démontrer que l’action détritique de la mer peut être 
négligée et qu'elle n’introduit pas de modifications dans l'équilibre des 
forces qui résulte de l’action atmosphérique. 
» La mer ronge son rivage et, en le faisant reculer, produit des terrasses 
sous-marines dont les pentes douces et réglées entourent les continents et 


lesiles. Ces terrasses se terminent aularge par une pente rapide qui les a fait 


comparer à un socle qui supporterait les terres émergées (DELESSE, Litho- 
logie). Comme l’action des vagues s’atténue rapidement avec la profondeur, 
on ne peut guère s'expliquer la continuité de la pente de ces terrasses, 
jusqu’à des profondeurs qui atteignent 200 mètres, que par une élévation 
progressive du niveau de la mer correspondant au remplissage des bassins 
aux dépens de leurs parois. S'il en est ainsi, le volume de l’eau située au- 
dessus du niveau d’un point quelconque d’une terrasse représenterait celui 
du terrain moderne accumulé dans les mers depuis l’époque où ce point ap- 
partenait au rivage ; et les variations de la profondeur indiqueraient des 
Variations correspondantes dans les accumulations sédimentaires, ainsi que 
dans la grandeur de l’ablation qui en est la contre-partie. Dans cet ordre 
d'idées, la pente rapide qui termine les terrasses serait l’indication d’une 
accumulation de dépôts qui aurait fait monter rapidement le niveau des 
eaux, À cette accumulation correspondrait une période d’une grande acti- 
vité détritique, qui ne peut provenir de l’action de la mer sur son rivage, 
car cette dernière action doit conserver une grande uniformité tant que la 
nature des roches attaquées ne change pas. On est ainsi conduit à attribuer 
à l'action de l’atmosphère la production de ces dépôts exceptionnels, ainsi 
que l’ablation qui lui correspond sur les terres émergées. Cette ablation 
considérable ayant précédé la formation des terrasses par la mer, nous de- 
vons négliger cette action de la mer sur le rivage et sur la zone étroite de 
l'agitation des flots. 

» On arrive d’ailleurs à la même conclusion par la comparaison de l’éro- 
sion à lasurface du solet sous la mer qui a été faite par M. Delesse (Litho- 
logie, p. 138) et dont le résultat montre bien que l’atmosphère dégrade plus 
rapidement les roches que lamer elle-même, malgré sa grande puissance de 
destruction. Si, à notre époque, l’action de l’atmosphère paraît amoindrie, 
cela tient à ce que les terres ont pris la forme qui leur permet de mieux ré- 
sister à l'érosion. On aurait donc pu, à la rigueur, ne pas s'occuper des ter- 
rasses sous-marines, mais les considérations qu’elles ont fait naître peuvent 
être utiles pour simplifier la solution de plusieurs questions de Mécanique 
terrestre. 
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» Maintenant, si l’on étudie les différentes circonstances qui peuvent se 
présenter dans une oscillation géogénique qui aurait élevé jusqu'aux neiges 
persistantes, depuis le fond de la mer, une zone de terrain dénudée ou 
manquant de dépôts par l'influence des courants sous-marins, on remarque 
tout d’abord qu'il s’est produit des variations de vitesse dans les diverses 
périodes de ce mouvement oscillatoire. Ainsi la vitesse, très-faible au début 
à cause de l’inertie, grandit progressivement et acquiert sa plus grande va- 
leur dans la partie médiane de son mouvement, qui correspond précisément 
à la période d’émergement du plateau. Cette circonstance favorise l’exon- 
dation du plateau qui reste moins longtemps exposé à l’action de la mer. 
La zone des pentes émerge ensuite, avec une vitesse dont la grandeur 
décroit progressivement jusqu’à devenir nulle. Le temps employé pour l’ac- 
complissement de cette dernière période de l’oscillation peut être très-con- 
sidérable, à raison de l’immensité es dmasses en mouvement; il peut dé- 
passer de beaucoup celui qui est nécessaire pour déterminer, sur des pentes 
nouvellement exondées, une ablation qui a produit les mouvements secon- 
daires dont nous nous occupons. Le bombement de lazone des flancs et l'ef- 
fondrement de celle des plateaux peuvent donc accompagner le mouvement 
général d’oscillation, en vertu du principe de la simultanéité des mouve- 
ments, et créer une nouvelle surface qui peut subir une nouvelle ablation 
et devenir le théâtre de nouveaux mouvements secondaires, avant la fin de 
l’oscillation géogénique. 

» La série de ces mouvements secondaires apporte une certaine compli- 
cation dans l'ordonnance des aspérités montagneuses; mais il est peut-être 
possible d’en déméler les grandes lignes en faisant usage d’abord de notre 
seconde proposition fondamentale, qui semble établirqueles premiers mou- 
vements sont plus grands que les suivants, et ensuite du principe de la coor- 
dination de ces lignes avec celles des vallées longitudinales d’éffondrement, 
que nous espérons démontrer dans une prochaine Note, si l'Académie nous 
le permet. » 


M. Cnaszes a l’honneur de présenter à l’Académie, de la part de 
M. le prince B. Boncompagni, les livraisons de février, mars et avril 1898, 
du tome XI du Bullettino di Bibliografiae di Sloria delle Scienze matematiche 
e fisiche. 11 signale, dans la première, la seconde partie du Mémoire fort 
étendu de M. Elie Millosevich, sur les travaux de Giovanni Santini, suivi 
d'une annonce de très-nombreuses publications scientifiques récentes. Le 
numéro de mars contient la reproduction en langue italienne, par M. l’in- 


({ Et ) 


génieur Biadego, d’une histoire du Principe de la moindre action, écrite en 
allemand, par le D' Adolphe Mayer ; puis la reproduction en langue ita- 
lienne, par le D' A. Sparagna, d’un Rapport de Massimiliano Curtze, fait 
à la Société copernicienne des Sciences et Arts de Thorn. On trouve, dans 
la livraison d'avril, un travail de M. Maurice Cantor sur la correspon- 
dance de Lagrange et Euler, reproduit par le professeur Antonio Favaro ; 
puis l’annonce des publications scientifiques récentes en toutes langues. 


M. Tu. Sraneckr adresse une Note contenant la description de plusieurs 
expériences électromagnétiques, effectuées à l’aide d’un aimant flottant 
sur l’eau. 


M. Gazax adresse une Note intitulée : « Sur la constitution physique du 
Soleil, sur les taches et les protubérances solaires » . 


MM. Luveie et Dewar adressent une Note sur le renversement des raies 
des vapeurs métalliques. 


M. Guirzox adresse une Note relative à une opération de lithotritie 
pratiquée à l’aide de son brise-pierre. 


La séance est levée à 4 heures trois quarts. D. 


ERRAT A. 


(Séance du 1° avril 1878.) 


Page 831, ligne 3, au lieu de C'HSOÿ, lisez C'H*O*. 
» ligne 21, au lieu de C' H*O®, lisez C'"H*O*, 


(Séance du 6 mai 1878.) 


Page 1122, ligne 8 en remontant, au lieu de signe, lisez signal. 


Page 1124, ligne 6 en remontant, lisez. ...... ...  Déclinaison + 6°2’, 
» ligne 7 » TEE PP ...  Déclinaison + 5°50"'. 
» ligne 8 » MAC T sn Ave D . Ascension droite 166285. 
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AVRIL 1878. OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGI( 
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(6) (23) (24) Moyenne des 24 heures. — (3) (12) (13) (16) (18) (19) (20) (21) Moyenne des observations sexhoraires. 

(8) Moyennes des cinq observations trihoraires de 6 m. à 6* s. Les degrés actinométriques sont ramenés à la constante solaire 
(5) La moyenne dite normale est déduite des moyennes températures extrèmes de 6o années d'observations. 

(4) (9) Demi-somme des extrêmes pour chaque oscillation complète la plus voisine de la période diurne indiqnée. 

(22)(25) Lesigne W indique l’ouest, conformément à la décision de la Conférence internationale de Vicnne. 


'AITES A L'OBSERVATOIRE DE Monrsounis. 


| DATES. 


© CO =J On O1 HE © D Om 


a ln Mn 
Oscillations barométriques extrêmes : de 745%, 5 le 31 mars, à 11m. à 732%, 9, le 1°° avril, à 74 50% m. ; de 759,0 le 6, à 1125 8., 
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AVRIL 1878. 


NÉBULOSITÉ (O à 10). 


MAGNÉTISME TERRESTRE 
(moyennes diurnes). 
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“el ee 
(8) _|_ (x) 
0 » qua 
TU < : 
6,0 |65.33,7 
4,2 34,9 
4,8 33,8 
4,8 3157 
4,2 52,2 
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4,0 32,4 
3,4 32,1 
4,4 31,9 
3,8 31,4 
4,4 31,1 
3 30,2 
31,8 
2,1 32,0 
2,6 sp V, 
a; 31,7 
ss 31,6 
4,0 31,9 
0 22,7 
H49 32,0 
3,7 32,0 
3 32,0 
3,7 31,7 
3,6 31,8 
4,1 31,9 
4,0 31,4 
4,8 30,9 
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1,9318 !4,6499 


9302 | 6497 
9310 6485 
9316 | 6437 
9312 | 6445 
9317 6452 
9313 6450 
9316 | 6450 
9318 | 6446 
0319 | 6434 
0314 6415 
9323 609 
9309 6,13 
9306 | 6422 
9308 | 6416 
9305 G4rr 
9309 6418 
9309 | 6426 
9317 | 6439 
0314 | Go 
9316 | 6443 
9311 6433 
9317 6440 
9319 | 6447 
9316 6425 
9315 | 6425 
9319 G4ax 


VENTS 
à 20 mètres. 


Direction dominante 
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SW à NW 
SW à WNW 
SW 
Très-variable 
WNW 
NàE 
ENE 
E 
EÈiNE 
SE 
SaWetNW 
NWàNEetSE 
SSE 
S 
SàSWetNW 
SW 
W à SW et NW 
Très-variable 
SW 
SSW 
variable 
SSE 
SàaE 
SE à NE 
SW àNW etN 
NNW 
NW à NE 
NNW puisESE 
Eàùàs 
Sa W 


—  Vitesses moyennes 
en kilomètres 
à l'heure 


Pression moyenne 
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REMARQUES. 


————————_———— | — | ——— ——— ——_—_—_—_—_—_—— 


Pluies intermittentes jusqu'à 8* matin. 

Gelée blanche; pluie vers le milieu du jour. 

Cont. pluv., surtout de 8h 15® m. à12'15m et 
depuis 930" s. jusqu’à 5:30 m. le 4. 

Ondée à 5:30" soir; nuit sereine et rosée. 

Généralement beau; gelée blanche le matin. | 

Nombreux cirrhus. 

Variable; cirrhus et cirrho-cumulus. 

Cirrhus épais, halos. 

Pluvieux mat. et s., surtout depuis 4h15 6. 

Cont. pluvy., surt. jusq. 11h45 m. et der2h45à8h25s. 

Pluie cessant le matin. Découvert le soir. 

Cirrhus et cirrho-cumulus. 

Ciel variable, rosée le matin. 

Gouttes de pluie le soir et éclairs. 

Pluie le matin et le soir avec éclairs. 

Fluies intermittentes tout le jour. 

Ciel variable, forte rosée le soir. 

Pluv. de 115 à 6P15® m. et depuis 4"45® s. 

Pluie cessant à 7*4o® m.; reprise à 720% 5. | 

Ciel variable, faible rosée le soir. 


Cirrhus et cirrho-cumulus, forte rosée le soir. 
Petite pluie l’après-midi, rosée le soir. 
Forte rosée le matin. 

Pluies l'après-midi, surtout de 445% à 5h30, 
Pluvieux le matin de 7°45® à 8h/4om. 

Rosée le matin, pluvieux l'après-midi. 

Forte rosée le matin. 


Pluvieux depuis 11 heures du matin. 


Fortes pluies jusqu'à 3h15m matin et de 3h45maTh 
soir ; orage à 3 h 30 m soir. 


à 749"",3 le g,à 335 s.; de 758,3 le 13, à9" 25% m.,à 744"%,4 le 20, à 115" m.; de 751,8 le 22, à 8h 30% m., à 742",2 le 23, 
à 4 35" s.; de 758,8 le 27, à 11415 8., à 745,8 le 1 mai, à 3h 50 6. 


7 et 16; de 43%, le 1; de 56K® le 20; de 62k" le 3. 


C.R., 1878, 1% Semesire. (T: 1LXXX VI, N° 49.) 


Vitesses maxima du vent à 20" de hauteur: de 30 à 32kw, les 9, 25, 26 et 27; de 34 à 36K®, Les 2, 8, 17, 23 et 30; de 4aïr, les 
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MOYENNES HORAIRES ET MOYENNES MENSUELLES (Avril 1895 ). 


6bM. 9PM. Midi. 3b 6h 9h Minuit. Moyennes, 

’ ’ ’ ’ ’ n , SET 
Déclinaison magnétique ............... 179 + 0,4 0,3 8,4 9,1 PES Jane CA 1,7 17%3;9 
Inclinaison A SPEMRRE SURErCR …… 6504 (32,2) 32,9 32,4 8166 31,7 031,9 32;6 65.32,1 
Force magnétique totale..... RES SE 4,+ (6449) 6444 Go 6438 Gfg 6455 6450 4,6442 
Composante horizontale ............... 1,+ (9315) 9304 9301 9317 g321 9320 9317 1,9314 
Composante verticale.................. h+ (2243) 902%2. 2217 2230 2240 2248 2243 4,2236 
Électricité de tension (éléments Daniell)... 28,20 123,50 Van,3. 10,6 23:90 1345.10, 25,4 
mm mm mm mm mm mm m8 an m 
Baromètre réduit à 09............s.oessee 750,75 751,04 950,85 950,47 750,60 751,15 751,31 750,88 
Pression de l'airisec-. 0.240. <.es-tan 743,51 743,39 743,58 743,31 943,26 743,89 743,99 743,57 
Tension de la vapeur en millimètres .......:.. 7:24 7,608 77627 RICE 107 7,38 «7,31 
État hygrométrique: .....41:.. «..+....n.tué 80,2 76,8 61,3 57,3 67,9 75,7 085,5 76,0 

o 0 © Le) Lo o 0 0 
Thermomètre enregistreur (nouvel abri)....... 7,33 11,53 14,38 25,28 12,85 10,40 8,76 10,97 
Thermomètre électrique à 20 mèêtres.......... 8,09 11,00 13,49 14,13 12,57 10,65 9,13 10,82 
Degré actinométrique.................... 2." 47,28 47,63°56,08 047, 87 086,68 » » 33,69 
Thermomètre du sol. Surface .............. … 47,23 "15,25 "10,30 50011; 0) PONT, I1,10 
» à 0,02 de profondeur... 10,11 9,75 10,95 12,22 12,38 11,81 11,14 FT 
» à oM,10 » .. 10,85 10,20 10,46 «17,19 11,70 11,87 11,58 11,17 
» à oM,20 » .…. 10,93 10,39 10,27 10,45 10,83 11,13 11,16 10,80 
» à om,30 » ... 10,90 10,25 10,14 10,15 10,32 10,56 10,66 10,46 

nm nm In m nm Dm mm mm mm 
Udomètre enregistreur..... .....:.......... 34,88 15,74 4,69 ‘1,45 10,90 7,33 13,94  t: 84,93 

Pluie moyenne par heure..:..-.:.....:..,... 0,194 0,130 0,052 0,016 0,121 0,081 0,155 ” 
Évaporation moyenne par heure .........,.... 0,034 0,055 0,153 0,233 0,193 0,106 0,073 t.(79,10) 
Vitesse moy. du vent en kilom. par heure..... 12,43 13,26 16,54 ‘18,09 17,93 14,40 19,16 14,78 
Pression moy. en kilog. par mètre carré..... 1,46 7,66 02,58 013 0818805000 0PET, 08 2,06 

Données horaires. 
Enregistreurs. Enregistreurs. 

Tempér. Tempér. Pluie Vitesse / Tempér. Tempér. - Pluie Vitésss 

Heures. Décli- Pression. à nouvel à du Heures. Décli- Pression. a nouvel a u 
naison. 20". abri. Fr vent. naison. 20", abri. 3% vent. 

CR mm 0 0 mm k 0%} mm 0 0 mm k 
Ebmat 07 1,0/1591,18,80,02,2 0 000,07 T2b 04 {soir 17.10,1 750,70 13,94 14,76 0,69 17,87 
PT PGA TN 0 es AAA ER de fs ? » 10,3 50,56 14,18 ‘15,46 0,24 18,53 
DONERITR NS > OU SD, D TION 7; 29 08 TANIA TO SRE 9, 1N 90,470 14, 12.105 20 M: 2 I 7AUR 
LITE Ua ;e nn Soon", 33e); CITRTE M r2252 4 » 73087 50,44 2"13;70 #4 ;710" 2,00 10:00 
Dr 17. 125000 00; 71710005 8200300m 12% 20 > » 6,0 50,49 423,25 13,91 4,79 18,19 
6,»,019...0,4, 50,76, 6,00 7,33 SIC ATTESS 6 » 4,9% 50:60 Mna,57 :2:45%13, 922 16,00 
100010 2209;4 50,87 . 8,900 8,20 07 00 LOT 1:40 4,21 290,774 11,87 041,84 44361420 
Sn ME0 106 101000000009 10} TES MAUR NID 8 » 9,0" 50,906 11,27 1,00 0 OP LA AIS 
9» 937. 0,2 51,05 r1,00 rr,53M27/73 "14560 Je 3,11 51,15 10,66 10,40 1,00 14,63 
10e 7 ;on 11506 :11598117288M2414 Qi 4S AR EU 2,5 51,28 10,18 9,84 2,74 14,20 
ner; 71.250,08 012,82,413,58 93040803 LIRE 1,9 51,34 9,68 9,29 8,10 12,97 


Midi.. x7. 8,4 50,89 13,49 14,38 o,19 17,32 | Minuit. 1,7 91, 3109,13 8376 0 DIE 
Thermomètres de l’ancien abri (moyennes du mois). 
Des minima....... 11060, Des!/maxima..-..... 160,8 Moyenne....... 20 1T046 
Thermomètres de la surface du sol. 
Désminima.:. 00...110,8 Des maxima.. ..... 2300, Moyenne..-#7:#. re 4 


Températures moyennes diurnes par pentades, 


Le] o 
TPE Eu ROSE Anim Rs AE ne: «vel TR Le RES 9 
» 6AMO: 9,6 2.5 L16 4020 -RNNTT4 0 ») 26 OMS ANEEE 12,3 


GG 


